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La partie do. cet ouvrage qui regarde l'E-

cosse f't rirlande a éU) rëdig(^e sur les lieux

en 1787, celle qui concerne l'Angleterre et

f ses colonies l'a été a Londres en 1 788, et l'ar-

ticle Gibraltar, à Gibraltar même en 1789:

l'appendice a été composée en Franco à me-

sure que j'ai pu parvenir , non sans peine , à

m'en procurer les matériaux.

C'est sur l'ensemble et non sur le style et

les détails (ju'un ouvrage de ce genre deman-

de k être jugé , et si cet ensemble donne une

idée j uste de l'état politique et moral de l'An-

gleterre , mon objet est rempli.

Je suis loin de penser que j'aie mieux vu

qu'un autre , cette nation non moins digne

d'être étudiée qu'aucune de celles qui ont

figuré sur le globe , et bien |)lns loin encore

de me croire Tétendue et la diversité de talens

et de connoissances nécessaires pour traiter

avec intérêt et même sans erreurs, la grande

Variété d'objets qu'embrasse un pareil ouvra-

ge
; je ne trace qu'un essai dont l'impartialité

fait le plus grand méiite. ./ ' y x
En relevant avec une indépendance d'idées

>A.
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que j'auroîs acquise en Angleterre , si je ne

Vy avois pas portëe ,
quelques défauts du ca-

ractère des Anglois, quelques vices intro-

duits par le tems dans leur organisation po-

litique
,

je ne m'en sens pas moins vivement

porte à faire remarquer leurs qualités estima-

bles , celles même qu on s'accorde assez gé-

néralement à leur refuser, les qualités so-

ciales et hospitalières.

J'aime à dire à mes compatriotes que pen-

dant un séjour de deux ans et un voyage de

deux mille lieues dans les trois royaumes, j'ai

trouvé par tout Thospitalité dont je pouvois

avoir besoin , et un bon et facile accueil dû

à ma qualité de François autant qu'à de sim-

ples lettres de recommandation ; que je n'ai

pas éprouvé d'un seul individu la plus légère

contrariété qui me fut personnelle
;
que je

n'ai pas ouï proférer le moindre propos in-

jurieux à ma nation : qu'établi dans une

province voisine de Londres, et n'ayanC

pour moi que cette sorte d'intérêt qu'excite

l'homme qui a beaucoup voyagé , j'y ai été

accueilli d'une manière extrêmement flat-^

teuse , dans les maisons les plus distinguées,

et que je range au nombre des jours les plus

doux de ma vie , les trois mois que j'y ai pas-

s

c
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iialitës so-

sés dans le sein d'une famille respectable ^

chez M. Bingham, pasteur d'Hemel-Hemp-
sted en Hertfortshire. Je cède au besoin de
mon cœur en lui témoignant ici ma recon-
noissance.

BAERT..
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TABLEAU
DE

LA GRANDE-BRETAGNE.

c
»-^ o u s le nom de Grande-Bretagne sont com-
prises, depuis leur réunion en 1 7o7,rAngleterxe
et l'Ecosse. Ces deux royaumes forment une
île d'environ sept cents milles (i) de long sur
trois cents de large

, qui s'étend entre le So-. et
le 59e. degré de latitude nord, et est séparée
du continent par le Pas d^ Calais. L'Angle-
terre est souvent appelée dans les actes du par-
lement, Bretagne méridionale, Sout/i^Brûain,
et l'Ecosse, Bretagne septentrionale, Nort/i^
Bntaln.

(0 On compte soiïante-neuf milles et demi au degré.
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1' A B L E A U

DE L'ANGLETERRE.

«^ANGLETERRE est bornée au nord par PE-

cosse, au midi par le Pas de Calais et la Man-

che, à l'est par les mers d'Allemagne et du Nord,

àPouestparlecanal Saint-Georgeet la mer d'Ir-

lande. Sa plus grande longueur, du nord an mi-

di, de Berwick à l'île de Wiglit, est d'environ

quatre cents milles , et sa plus grande largeur,

de l'est à l'ouest , de la pointe de l'île de Tlianet

au Landes End^ d'environ trois cents. On lui

donnedesuperficie environ,soixante-treize mille

milles carrés, et de quarante-six à quarante-sept

millions d'acres.

Son climat est très-doux , les vents de mer y
tempèrent les rigueurs de l'hiver et les chaleurs

de l'été; mais il est extrêmement humide, très-

variable, et souvent sombre et nébuleux: l'air 5'"

est épais et il y pleut beaucoup, mais la pluie

laisse communément quelqu'intervalle de beau

'I

\ il
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DE LA GRANDE-BRETAGNE. 3
fems dans la journée : Charles JT, dit le che-
valierTemple, préfendoitque c'éfoitle pays où
l'on pou voit être en plein air, sans souffrir

, le

plus de jours dans l'année et le plus d'heures
dans le jour. Les automnes y sont plus beaux
que les printems, et les beaux hivers moins ra-
res (jue les beaux étés. Il y gèle peu, et l'exlre-

ine hinnidifé de l'air et du sol y conserve aux
gazons une belle verdure toute l'année. Les vents
d'ouest y sont les plus fréquens et passent pour
les plus sains.

On trouve en Angleterre, sur-tout dans les

campagnes, autant de gens sains et robustes, et
autant de vieillards que dans le reste de ] Eu-
rope; mais son climat porte naturelle/nent àla
mélancolie, et c'est le lieu du monde où l'on
apperçoil le moins de gaieté, où l'on se sent le
moins de désirs de se lixer , et que des mala-
dics fréquentes obligent le plus impérieusement
de (juitler.

l^'Anglef erre est fortement échancrée de tou-
te part par la mer, (|ui, dans une étendue d'en-
vimn deux mille lieues des côtes, y forme une
luhnitéde rades, de baies, de ports, et semble
inviter les habiians à la navigation, base de
leur prospérité. Cinquante rivières navigables
pour des barcpjes qui portent depuis cinq jus-
qu'à cent cinquante tonneaux , la traversent

Rivièref.
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4 TA BLE AU
dans tous les sens. Les plus considérables sont

la Tamise, qui, après avoir parcouru de l'ouest

à l'est une partie du midi du royaume, forme à

Londres le port le plus fréquenté peut-être de

l'univers, et se jette à soixante milles de là dans

la mer d'Allemagne; la Severn, qui coule du

nord au sud parallèlement au pays de Galles,

s'élargit considérablement vers Bristol, et s'y

jette dans le canal de ce nom; la Trent, qui

prend naissance vers le pays de Galles , par-

court l'Angleterre de l'ouest à l'est , et la divise

en deux parties à peu près égales : son embou-

chure, dans la mer d'Allemagne, forme un

grand golfe, qui porte le nom d'Humber.

Un grand nombre de canaux aboutissent à

ces rivières et accroissent la navigation inté-

rieure de l'Angleterre. La Tamise va dans peu

se trouver jointe à la Severn, par un canal de

trente milles de long, qui passe pendant deux

milles et Xïoï^fui longs (^i) sous une montagne

près de Cirencester (2). La Severn est jointe à

la Trent par un canal de quarante-six milles,

auquel aboutit, près de Wolverampton , im

autre canal de vingt-deux milles qui vient de

^1

(1) HuitJ'urlongs font un mille.

(2) Voyez, l'appendice , note A.
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DE LA GR ANDE-BRETAgnF. 5

Birmingham. La Trent est côtoyée jusqu'à ce

qu'elle devienne navigable, par un canal de

soixante milles, qui, en remontant le Clieshire

pendant une trentaine de milles, doit joindre la

Mersey au-dessus de Liverpool. Un canal de

trente-cinq milles doit partir de celui qui côtoie

la Trent, et venir joindre à Coventry un autre

canal de quatre-vingt-un milles, qui est pres-

^ qu'achevé, et aboutit à la Tamise à Oxtbrd.

Un canal de quarante-un milles vient de Clies-

terfield se jeter dans la Trent , vers son embou-

chure. Le canal du duc de Bridgwater, com-

mencé en 1768 , côtoie la Mersey , qui n'est na-

vigable qu'à marée haute-, il a vingt- neuf mil-

les de long, passe sur une rivière et des grands

chemins , prend naissance dans des mines fort

^. abondantes de charbon , qu'il porte à Manches-

ter et à Liverpool , et facilite la communica-
tion entre deux des principales villes de com-
merce de l'Angleterre. Un nouveau canal de

cent huit milles est commencé entre Liverpool

et Leeds, où il joindra l'Aire, qui tombe dans

l'Humber j il n'y en a qu'une vingtaine de milles

de fait à chaque bout, et la chaîne de monta-

gnes qui séparent le Lancashire du Yorkshire, et

qu'il doit traverser, en rendent l'exécution dif-

ficile. Ce seroit avec le canal de la Severn à la

Tamise, celui de la Severn à la Trent, et ce-
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lui de la Trent à la Mersey , le qnafriènie ca-

nal (jui joindroit les deux mers de l'est et de

l'ouest de l'Angleterre.

L'Angleterre est un pays montueux, parse-

mé de )olis bou(juets de bnis , et couvert de su-

perbes pâturages entourés de baies vives : c'est

une siitedecollines riantes et de belles vallées,

qui forment des paysages très -variés et très-

agréables. Plusieurs grandes cbaînes de monta-

gnes le traversent.Le long de la côle méridionale

régnent des montagnes calcaires peu élevées ,

qu'on appelle Dow'jis, et cpû, en général , sont

nues , arides, et ne produisent qu'une berbe fort

courte; elles s'élargissent vers le W'iltsbire et le

Dor«etsbire, et y sont constamment couvertes

d'nr • grande (luantiré de moutons dont la laine

est 'or? efiimée. Le pays de (jallesn*est qu'une

g! a .de mnsse de montagnes , dont la partie la

plus élevée, le Snowdon, s'avance au milieu de

la mer d'I r)ande. Au nord de la Trent commence

une longue chaîne de montagnes, qui s'étendent

entre le Lancasbîreet l'Yorksbire, et qui, par

celles du Cumberland et les Chcviots - Hills ,

communiquent avec les montagnes d'Ecosse :

les parties les plus élevées de cette chaîne sont

le Peak dans le Derbyshire, et PIngleborougli

dans l'Yorksbire.

îl n'y a point de forêts en Angleterre , les

m
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DE LA GRANDE-BRFTAG\E. 7

espaces qui conservent ce nom, comme la forêt

de Windsor, la forêt de Shirwood en Notting-

hamsliire , et la NerV'Forest en FTampshire

,

n'offrent plus aujourd'hui à la vue que quelques

arbres épars et beaucoup de bruyères ; mais

l'île entière est parsemée de bouquets de bois *

de haies et d'arbres , qui suffisent au besoin des

habitans dont le chauffage ordinaire est le

charbon de terre.

Son sol, humecté par des pluies fréquentes et soi et produit»

des brouillards continuels , est très-fertile dans

un grand nombre de cantons , et cultivé avec

soin dans les parties qui sont en culture; mais

on rencontre, à chaque instant , des landes im-

menses, dont le terrain , quelquefois très-bon,

reste dans l'état de pure nature, parce que ce

sont des communes qui, étant à tout le monde,

n'appartiennent à personne, et que personne

n'en prend soin. L'Angleterre produit une gran-

de quantité de grains de toute espèce, et nour-

rit prodigieusement de bestiaux. On y cultive

beaucoup de légumes, pommes de terre, choux,

navets; mais peu de fruits excepté dans des jar^

dins soignés ; le raisin n*y mûrit pas, et les pom-

mes ne réussissent que dans le midi- On fait du

cidre dans quelques comtés,

L'Angleterre abonde en mines de charbon , aimM.

de fer, de plomb, d'étain et de cuivre: elle a
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aussi quelques raines de sel et beaucoup d*eaux

minérales. Ces raines sont presque toutes dans

l'ouest et le nord ; il s*en trouve peu dans le

reste du royaume. Les principales *îiines de

charbon sont en Yorkshire , dans le comté de

Diirbam, le Northumberland , le Cumberland,

le Lancasbire, le Slaffordsbire, le Pays de Gal-

les, le ShropshireetleSomersetsbire. Celles de

fer sont en Yorkshire, dans le comté de Dur-

bam , en Shropshire , en Glocestersbire , en

Staffordshire , et quelques-unes en Sussex -, cel-

les de plomb dans le comté de Durham , le

Northumberland, le Cumberland, le Derbyshire

€} le Pays de Galles ; celles de cuivre dans l'île

d'Anglesea, dans le Pays de Galles et en Cor-

houailles; celles d'é(ain dans le Cornouailleset

le Devonshire , et celles de sel en Cbeshire.

Les eaux minérales les plus fréquentées sont

celles de Bath, de Bristol, de Tunbridge en

Kent , de Cheltenham en Glocestersbire , de

Matlock et Buxton en Derbyshire, deScarbo-

rough et d'Harrowgate en Yorkshire. Les eaux

d'Epsom , d*où Pon tire le sel de ce nom , et qui

n'est qu*à quinze milles de Londres , sont pres-

qu'entièrenient abandonnées.

I
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DIVISION EN COMTÉS.

I/AnGT. ETKRRF est divisée en cinquante-

deux comtés ou s/lires (i), indépendamment des

villes de Londres, Bristol, York, Cbester, Nor-

wieh, Worcester, Hull, Newcastle et Eer-

\vick,qui font à elles seules des comtés séparés.

Le Cornouailles occupe la pointe d'une Ion- ConKouA.i.

giie presqu'île, resserrée entre le canal de Bris-

loi et la Manche, et terminée par le cap Lé-

sa rd , le point le plus méridional du royaume ,

et le Land's End^ le plus occidental. Ce comté,

quoiqu'un des moins riches et des moins ferti-

les , députe quarante - quatre membres au par-

lement , et c'est celui qui en nomme le plus. Il

est montiieux, rempli de rochers et de landes,

et produit à peine assez de grains pour nourrir

ses habitans ; mais il abonde en mines de cui-

vre et d'étain fort riches. Falmouth, d'où par-

lent régulièrement de paquebots pour Lisbon-

ne et l'Amérique, en est la ville la plusimpor-

(i) De ces comtés trois , Chester, Lancastre et Durham , sont

palatins et ont des droits régaliens. Les deux premiers ont été de.

puis long-tenis réunis à la couronne. Celui de Lnnrastre avoit été

,
créé par Edouard III en faveur d'un de ses Ï-M ; les autres l'ctoicut

de tenis iminf^inorii^l.

Falmoutb.
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tanlc : ce nVst guère (|u*iine longue et vilaine

me , au bout de laquelle on vient de bâtir quel-

ques belles maisons, et qui s'étend au pied d'une

colline le long d'une baie très-belle et très-pro-

fonde. Sa population ne passe pas six mille

Soiiii.guei. anies. Les Sorlingues , groupe d'environ cent

quarante îles ou rochers, à l'ouest du cap Lé-

sard , sont aussi de ce comté : quelques-unes

sont habitées; la principale, Sainte-Marie, n'a

guère que neuf à dix milles de circonférence

,

et six à sept cents âmes. Depuis le prince Noir

les princes de Galles ont toujours été ducs de

Cornouailles et en ont touché les revenus.

DEvoNsiiias Le Devonshire , situé , comme le Cornouail-

les , entre la Manche et le canal de Bristol , est,

après rYorkshire , le plus grand et le plus peu-

plé des comtés de l'Angleterre, et députe vingt-

six membres au parlement. Il est montueux,

peu fertile , excepté la partie la plus méridio-

nale , qu'on appelle le Jardin du Devonshire,

et abonde en raines de plomb et d'étaim. On y
nourrit beaucoup de moutons, et on y fait beau-

coup de cidre. Ses principales villes sont Exeter

et Plymouth. -

Exeter est une ville de dix -huit à vingt

mille âmes, très -ancienne et fort vilaine,

à six ou sept milles de la mer , et dans une

jolie position. Il y remonte de petits bâtimens.

ixeter.
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On y labruine beaiir »up de clialons et de casi-

mirs, et on y fait mi tn*s-grand commerce en

serges, llanellcs er autres ctoffcs de laine, ipii

y viciincnl de diClV' nies villes des environs.

J^lyrnnulli, autielols appelé Sutton, tire son n

nom moderne de la Plym, rivière dont Tem-

boiiclinre forme une baie longue et tortueuse

nonmiée Calwalcr. C'est sur cette baie, (pii

sert (le rade aux bâlimens marcbands, et cpie dé-

fendent desvenis et de la mer un nujnticule,

MoiiTit'Ratton y et un roclier sur lequel est une

citadelle , qu'est située la ville. Ce ne fut long-

tems qu'un petit endroit habité par des pe-

cbeurs ; mais un arsenal de marine qu'a fait

construire le roi Guillaume à deux milles de là,

sur une autre baie formée par l'embouchure de

la Tamer, et nommée Hamoaze, baie vaste,

pourvue de diverses anses , et garantie des vents

par les hauteurs qui la bordent, l'a rendu ime

ville très -importante, et le second port de la

marine royale. Les entrées resserrées de ces

deux baies, et la petite île de Saint-Nicolas qui

es sépare, occupent le fond d'une rade ouverte

4u midi, Fïymouth'Sound y dont un rocher,

Edystone (i) , couvert à marée haute et sur le-

(i) E(l)jtone eit un banc Je rocbers fVenviron cent brasses «l'c-

>uth«

\
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quel est un phare, rend l'entrée difficile. Ply-

moufh e-^t par lui-même assez vilain, mal bâti et

mal per(-é-, mais ses environs sont couverts de

nombreux et beaux édifices, maisons, magasins,

hôpitaux, casernes, assez irrc'guhèrement dis-

perses , et parmi lesquels se Fait remarquer un

superbe hôpital composé de quinze corps de logis

isolés, (jui contiennenl quinze cents lits, et qui

communiquent entre eux par une colonnade tos-

cane. La cifadelie, qui couvre la ville et défend

Catwaler et Plymouth-Sound , et dont une par-

tie des fossés sont taillés dans le roc, est assez

forte. L'arsenal, Dock _, est , ainsi qu'un grand

parc d'artillerie qui y touche, entouré de murs.

Ilrenferme trois chantiers de construction, cinq

bassins dont trois sont doubles et un n'est pas

encore achevé , outre un grand nombre d'édifi-

ces , magasins, corderles, tonneleiles, etc., assez

tendue, situé à quatorze milles de Plyraouth , au milieu d une met

très-orageuse. C'est le premier obstacle que rencontrent les lamei

qui viennent de la haute mer , du côté de la baie de Biscaye. Oa^j

bâtit, à la fin du dernier siùcie, un fanal qui disparut au milieu

d'une tempête, avec son architecte et les gardiens. Peu d'année:

après, on y reconstruisit une tour en bois, qu'un incendie cod*

ftuma en 1765; et M. Smeaton y recommença , en 1757, un nou-

veau phare, qui fut achevé en 17G0 , et a depuis parfaitement ré-

ftisté. Dans trois ans deux mois et trois jours , la mer permit à pei-

ne d'y travailler trois mois ei vingt-deux jours.
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seaux sont dispersés dans la baie et les anses.

Une ville aussi considérable, mais plus belle

que Plymouth , s'est formée autour de cet ar-

senal, et la conununication de ces deux villes,

qu'on confond sous le même nom, est si gran-

de ,
qu'elle occupe vingt -cinq chaises de poste

,

post-chaises y allant et venant continuellement.

Les deux pointes de terre qui resserrent l'entrée

d'Hamoaze, sont, ainsi que l'île de Saint-Ni-

colas, couvertes de batteries et ont un pâté à

leiir sommet, La pointe de l'ouest fait partie du

Moujit'Edgecujiib , montagne et paie célèbres

par la beauté de la vue qui s'étend sur l'arsenal,

les deux villes, les baies , la rade et la mer. Ce
beau lieu

, qui appartient et donne son nom au

lord Mount-Edgecumb, seroit le digne séjour

d'un amiral d'Angleterre.

Le Dorsetshire s'étend le long de la Manche: Dorsrt

c'est un pays très-montueux , mais ses habitans

le regardent comme un des plus beaux comtés

^'Angleterre, parc? qu'il est assez varié, et que

^u haut des Downs on a de charmantes vues de

laer et de quelques vallées très-riches.CesiDow/z^

«1 forment toute la partie méridionale et nour-

rissent une immense quantité de moutons , dont

la laine est très-belle. Le nord est couvert d'ex-

iellens pâturar^es et fort boisé. Ce comté pro-

SHIHB*
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14 TABLEAU
duit beaucoup de blé , et abonde en gibier de

toufe espèce, et sur-tout en faisans. Il nomme

vingt députés au parlement. Pool , petite ville

située dans une péninsule au milieu d'une gran-

de baie, et qui fait de nombreuses expéditions

pour le banc de Terre-Neuve, est, relativement

au commerce et à la richesse, la ville la plus im-

portante du Dorsetsbire. Près de Weymouth,

lieu très-fréquentépour ses bains de mer, est l'île

de Portland, qui a six à sept milles de tour, et

d'où l'on tire les belles pierres calcaires dont

sont bâtis tous les grands édifices de Londres:

elle tient à l'Angleterre par un banc de sable.

Le Somersetsbire s'étend le long du canal

de Bristol, au nord du Dorsetsbire. C'est un

excellent pays, très-varié, mais qui a aussi quel-

ques parties arides et marécageuses. Le nord est

montueux et coupé de belles vallées remplies

de superbes prairies, et parsemées de bois. L'est

et le midi sont plus plats et offrent une culture

moins uniforme , mêlée de pâturages et de ter-

res à labour. Une partie des côtes sont basses et

marécageuses j mais on y nourrit beaucoup de

bestiaux. Le milieu du comté est coupé par

les MendipS'Hills y chaîne de montagnes rem-

plies de rochers. On cultive beaucoup de grains

dans le Somersetsbire, on y fait beaucoup

de fromages qui soût estimés, et il s'y fabrique

ime
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une grande quantité de draps et antres étoffes

de laine, sur-tout vers le Wiltshire. Cecomléa

des mines de charbon, de fer, de plomb et de

cuivre. Ti députe dix-huit membres: Bristol et

Bal h en sont les villes les plus considérables.

Bristol est une ville très -ancienne , qui par

l'étendue de son commerce, sa grandeur et sa

population ,
passe pour la seconde ville d'An-

gleterre. On lui donne de six à sept milles de

tour, et on en porte la population à cent mille

âmes. KUe est siluée au conlluent de deux peti-

tes rivières qui se jettent, à sept milles de là,

dans la Severn, et il y remonte à marée baiile,

des bâtimens de quatre à cinq cents tonneaux.

Ses rues sont vilaines, étroites, sales, mais ses

quais sont beaux , larges et commodes , et il y
a quelques places modernes fort belles et fort;

régulièrement bâties, une, entre autres, ornée

d'une assez belle statue équestre de bronze du

roi Guillaume. Le bâtiment le plus remarquable

de Bristol est la Bourse, construite en i743:c'est

iin portique en colonnes corinthiennes qui en-

ture une cour carrée ; derrière est un beau

arche avec des galeries couvertes sur les co-
ntagnes iem«

^^g Bristol a quinze raffineries de sucie, trois

Dup de grain
verreries pour des bouteilles et une pour des

terres blancs , une grande distillerie , et un
id nombre de fonderies , le charbc
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abonde dans ses environs étant très-bon mar»

ché. On y fait aussi beaucoup de chapeaux, de

bas et quelques étoffes de laine. Quinze à dix-

huit cents bâtimens appartiennent, dit-on , à

cette place qui a prodigieusement perdu par

la révolution d'Amérique. Il y a cependant en-

core des maisons fort riches. Son plus grand

commerce (i) est avec Londres, l'Amérique,

Terre-Neuve, l'Espagne et la Baltique. Elle en

voie dans les trois premiers endroits beaucoup

de fer, d'ustensiles de cuivre, de chapeaux, de

bas, de fromages, et en tire beaucoup de sucre

et de poisson : la laine qu'elle fait venir d'Es-

pagne pour les manufactures du Glocestershire,

est payée par Londres : elle tire beaucoup à

vins, du Portugal j de l'huile et des fruits secii,

de la Méditerranée : des toiles et du suif, d'Ir-

lande, etc.A une demi-lieue de cette ville, don:

tous les habitans sont négocians ou manufac-

turiers , se trouvent des eaux minérales tièdej

fort fréquentées en été.

Bath , à treize milles de Bristol , est une ville

extrêmement ancienne. Plusieurs antiquités

qu'on y a découvertes , prouvent que les eam

minérales chaudes , auxquelles elle doit sa ce-

1 "

:?1

1

1

M
i

S il'

(i) Voyez Tappaudice, note B.
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lebrité, étoient connues des Romains. Ces eaux

sont renfermées avec soin dans des réservoirs

couverts de plomb , au milieu de la vieille ville

,

qui est mal bâtie et percée de petites rues étroi-

tes où les voitures ne passent qu'avec peine ; la

nouvelle ville, au contraire, est une des plus jo-

lies ()iii existent: c'est un mélange de belles rues,

de places carrées ou circulaires, de croissant

^crescents) parfaitement bien bâtis et ornés

d'architecture plus ou moins bonne, et, en gé-

néral, assez sage. Il y a à Balh une salle de

spectacle, et des salles de bal, de concert , de

jeu , qu'on distingue en salles hautes et salles

liasses, d'après leur situation dans différentes

parties de la ville. Les salles basses ont été bâ-

ties en 1759; les salles hautes, beaucoup plus

billes, l'ont été dix ans après, et ont coûté

plus de 20,000 livres sterlings. La salle de bal

a cent cinq pieds sur quarante-deux , et est or-

née de colonnes corinthiennes engagées-, celle

où l'on prend le thé a soixante pieds sur qua-

rante-deux ; celle de jeu soixante-dix sur vingt-

teptrquelquefois ces salles sont entièrement rem-

Hies, tant est grande l'afHuence du monde, qui

se renouvelle continuellement à Bath , dans la

saison des eaux, de novembre en mars (i). La
—

'

(i) II part tous les jours quinze voitures publiques à quatre et it

M I. 2
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vio quon y mène alors est extrêmement douce

et variée: speclaeles, concerts, bals superbes

et très-décens, dont un niaîlre de cérémonie,

pa}^^ par les abonnés, fait les honneurs et main-

tient la police ;^coleries très-multipliées plus ou

moins restreintes, plus ou moins gaies et bruyan-

tes
j
promenades charmantes dans une belle val-

lée couverte de riches pâturages, ou sur de jolies

collines parsemées de boucjuets de bois, de rnai»

sons, et offrant à chaque instant de beaux points

de vue. Tous les prix des logemens, pensions,

chaises à porteur, bals, concerts, etc., sont fixés

et très-modi(|ues. Jamais on n*entend parler de

querelles , excepté quelques disputes sans con-

séquence, pour la prééminence au bal, où cha-

cun danse à son rang , chose ridicule autant que

gênante. Peu d'endroits rassemblent de plus bel-

les personnes j les femmes se rendent très-parées

dans les lieux publics, et les demoiselles sur-

tout y déploient, quoiqt.'avec retenue, ton?

leurs moyens de plaii:e. Les élégansde Londres

s*y portent en foule lorsque quelque riche héri-

tière y paroît. Les étrangers trouvent beaucoup

d'agrément à Bath; ils y peuvent plus aisément

qu'à Londres, pénétrer dans l'intérieur des fa-

six places de Bnlh pour Londres, et dix-huit à vingt pour tlautrd

'villeSf outre un grand nombre de gros fourgons.

^ea
l)re

dro
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milles, et y faire des connoissances utiles pour

le resie de leur séjour en Angleteire; ils y
voient se succéder un grand nombre de per-

sonnes distinguées par leur naissance, leur for-

tune , leurs talens *, et par la diversité des socié-

tés qu'il leur est possible de fréquenter , ils y
sont peut -cire plus à portée qu'ailleurs de se

former une idée juste des mœurs et de l'esprit

des Anglois. La grande disproportion qu'il y a

entre le nombre d'hommes et le nombre de fem-

mes qui viennent à Bath n'est peut-être pas une

des moindres raisons du bon accueil qu'ils y re-

çoivent.

Les eaux étant par-tout affaire de mode , il

est à craindre que cette jolie ville, qui dans cd

fiiècle s'est accrue de plus du double, ne finisse

Un jour par être abandonnée.

A l'est des deux comtés précédens est le Wilt- wn,

sbire. Des Downs nues et désertes, mais conti-

nuellement couvertes de moutons, en occupent

toute la partie méridionale^ Le nord et l'est,

moins montueux, sont très-fertiles et ont d'ex-

.cellens pâturages clos de haies vives; il s'y fait

beaucoup de fromages-, on y élève un grand nom-
bre de cochons , et on cultive dans queKjues en-

droits beaucoup d'orge dont on fait de la drêche

qui s'exporte à Londres par la Tamise. Ce comté
.nomme trente- quatre membres au parlement.

TSHinr.
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On y fabrique beaucoup d'étoffes de laine, des

demi-draps, des casimirs, des serges, des fla-

nelles. Salisbury, la seule ville remarquable du

Wiltshire, est assez bien percée, mais ses mai-

sons sont basses et vilaines, et sa population n'est

guère que de six mille âmes. Ce qui la rend cé-

lèbre, ce sont sa cathédrale, un des plus beaux

monumens gothiques du royaume, et ses nom-

b^'euses manufactures de laine où se font les plus

beaux draps mélangés de l'Angleterre. Elle a

aussi une fabrique de coutellerie très -floris-

sante.

Au milieu du pays mon^^ueux , aride et désert

qui environne Salisbury , à environ six milles

de cette ville , se voit un des monumens anti-

ques les plus remarquables de l'Angleterre, et

peut-être de l'Europe, Stone-Hejige, Il est

composé de plusieurs cercles concentHques for-

més de pierres de dix-huit à vingt pieds de hau-

teur, cinq à six de largeur, et deux à trois d'é-

paisseur, la plupart debout, et quelques-unes

couvert es d'un entablement de pierres pareilles,

qui paroît avoir régné tout autour. Plusieurs

de ces pierres sont renversées, et il s'en trouve

de plus de trente pieds de long. Ce monument

rude et sauvage, qui n'a rien de pittoresque,

en impose par sa masse, son isolement, et l'i-

dée des siècles reculés auxquels il doit son exis-
pi,
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tence , et des efforts prodigieux qu'il a du con-

ter. On croit assez généralement que c'étoit

un temple des Druides, et que des monticules

factices qui l'entourent à quelque distance, et

où l'on a trouvé des ossemens, sont des tom-

beaux.

Le Hampsliire qui touche à l'ouest au Wilt- Hamishire

sbire, et dont le sud est baigné par la mer, a

vingt-six représentans au parlement. Tout le

nord en est occupé par les Dov/ns^ mais le midi

est assez plat et fertile; on y cultive beau»

coup de houblon, et on y engraisse beaucoup de

cochons dont les jambons passent pour les meil-

leurs d'Angleterre. La New - Forest ç\\n cou-

vre une immense étendue de terrain, au sud-

ouest, est entièrement dégradée. Le blé et la

laine sont les produits les plus considérables de

ce comté , où l'on fait quelques grossières étof-

fes de laine.

Winchester, an centre du Hampshire , et w;nci.esfer,

l'une des villes les plus anciennes d'Angle-

terre, n'est remarquable que par sa cathédra-

le, grand édifice gothique doiit l'intérieur est;

beau. Au haut de la ville se trouve une grande

salle gothique où se tiennent les assises du
comté, et contre les murs de laquelle on a at-

taché une vieille table ronde, faite de petites-

planches qui aboutissent au centre, en forniu
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de rayons : on la donne pour la table dn roi Ar-

thur (jiii liabiloit CCS cantons, et des chevaliers

de la table ronde, maison peut se dispenser d'y

croire. A colé est un vaste palais commencé par

Charles 1 1 ; il n'a jamais été achevé et tombe

en mine. Dans la dernière guerre on y logeoit

les prisonniers François.

Souiiuiii ] ton. vSoulhampton, autre ville fort ancienne du

Hampshire, et où l'on dit que Canut le Grand,

pour montrer à ses courtisans le ridicule de leurs

llalteries, conunanda à la merde ne point tou-

cher ses pieds, est située dans une superbe posi-

tion, à l'embouchure de deux larges rivières,

et au fond du golfe (jiii porte son nom.Tl s'y fait

(]uelnue coni'uerce avec la France et l*J''spa-

gne, et elle est très -fréquentée l'été pour ses

bains de mer.

Mais l'endroit le plus intéressant de ce comté

est Portsmouth, le premier arsenal de la ma-

rine du royaume. Cette ville est située dans l'île

dePortsea, ([uin'aguèreciue (juatorzeà (piinze

milles de tour, et n'est séparée du reste de l'An-

gleterre que par une espèce de tossé presqu'à sec

il marée basse, et qu'on traverse sur un pont

défendu par quehjues fortifications en terre.

Portsmouth est à l'ouest de cette île, à l'entrée

d'une baie de quatre à cinc] milles de profon-

deur , sur environ deux dans sa plus grande lar-

ryltsilioulll.

4
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genr, mais dont le fond a trc'S-pen dVau à ma-

rée basse. Cette entrée, (pii n'a pas un dctni-

niille de large, est défendue par plusieurs batte-

ries rasantes, dont une de vingt-tjuatre piùrcs

de canon est couverte, et par une tour du enté

de Portsnioulli,et un fort sur la pointe opposée,

^es approches le sont par deux autres vieux

forts, Soutli-Sca-Casth' et Wortli-Castlc (i),

situés à un mille de la baie, aux pointes les plus

avancées dans la mer. Portsmoutli, (|ui est as-

sez petit et vilain, renferme cpielques maga-

sins et (pïek|ues casernes. Oji découvre de la

tour de sa grand église l'arsenal , la baie, la

rade et Gosport. La ville est précédée par un

long faubourg assez bien bâti, et est entourée

d'une ligne magistrale et de (|uelques demi-lu-

nes avec im chemin couvert : ces fortifications

Sont à demi-revêtement et fort bien entretenues.

Un beauijuai conduite ce(|u'on nomme la Com-
mune, endroit plus grand que Portsmouth, et

cju'ou travaille à couvrir d'une ligne de fortifi-

cation pareille à celle de celte ville. Il entoure

l'arsenal et n'en est séparé (jue par un mur de

briques fort élevé et d'environ un mille de long.

Une partie de cet arsenal fut consumée par unf.TT

(i) On leconstruit en belles pierres tle taille IVorth-Castle
y

'\\.n dcfeud la rade de Spit-Head.
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incendie, en 1760*, et un Ecossois tenta d'y

metire le feu en 1777, et fut pendu. La plu-

part de ses bâtimens sont en briques, et (|uel-

ques-uns, construits depuis la paix, sont trî's-

beaux. La fontaine où Jes vaisseaux viennent

prendre leur eau est sur une grande et belle

plate -forme qui donne sur la rade, ainsi que

trois grands bassins de construction dont quel-

ques-uns ont trois formes. Cet arsenal renfer-

mant peu de canaux, les transports s'y font

par des chariots; il est loin d'avoir la beauté

et Paspect majestueux de celui de Brest. Tous

les vaisseaux sont dans la baie. Fn face de

Portsmouth est Gosport, petite ville habitée

par des matelots, près de laquelle sont, au nord,

ime grande brasserie et im vaste magasin à

poudre couvert par un ouvrage en terre; et au

midi un superbe hôpital pour la marine, dont

les salles isolées, bien aérées et parfaitement

tenues, se communiquent par des portiques:

il y a eu jusqu'à deux raille trois cents ma-
lades.

L'île de Wight, qui est presqu'en face de

Portsmoutli, fait partie du Hampshire et n'en

est séparée que par un canal de sept à huit mil-

les de large, rétréci à l'ouest par quelques poin-

tes de (erre, et dont des rochers, nommés les

Aiguilles (^Needlcs), rendent, de cecôté^ l'en-

! :

i^ ijiii

!

%
il!.'
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irretlilTiciK', (|iioi(|ue possible, pour de gros ba-

tiinens. CctJeîle a vingt -(juatre à vingt-cimi

milles de long, sur dix à douze de largo. VWa

est niontueuse, mais très-fertile et très-bien cul-

tivée ,
produit beaucoup de grains, et nourrit

beaucoup de bestiaux. Il y a plusieurs petites

villes (pli députent au parlement. Nevvport, la

plus considérable, est au centre. Des ruisseaux

rénuis y forment une charmante rivière qui

coupe pres(|u'en deux parties égales la partie

septentrionale de l'île, et y serpente dans le

pay;^ le plus riant : c est un jardin anglois formé

par la nature sans le secours de l'art. Près de

NeWport est un vieux château ruiné. Cures-

brook-Castlc^oh le malhevreux Charles I«^^ fut

emprisonné pendant huit mois.

Le Sussex, qui s'étend le long de la Manche,

a peu de largeur. Les Downs le traversent dans

toute sa longueur, mais y sont un peu plus cul-

tivées que dans les comtés précédens, et cou-

pées par (juelques belles vallées. Il y a des bois et

des forges considérables à l'est , vers Hastings,

lieu célèbre par la bataille qui valut l'Angleterre

|i Guillaume le Conquérant. Les environs de

Èrightelmstone, qui, depuis quelques années,

est extrêmement fréquenté pour ses bains de

mer , sont nus et arides; ceux d'Arundel sont

inontucuxet couverts de bois ; et le sud de Chi-

S t' ss rx.
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Cliichester.

cliester est fiès-fertile. I.e Sngsex nomme vingt-

luit membres au parlement.

Cliichester est une ville fort ancienne , et la

plus considérable du comtéron y a trouvé des mo-

numens romains. .l*]lle est toute ronde et per-

cée de deux rues (jui se coupent dans le cen-

tre à angles droits; sa cathédrale est un grand

et beau bâtiment gothique: il s'y fait un assez

grand commerce en grains.

Sur ni: y. Le comfé de Surrey borde le Sussex an nord,

et n'est séparé de celui de Middiessex (jue parla

Tamise. Tl députe quatorze membres au parle-

ment. Le milieu et l'ouest sont couverts de

bruyères , où le voisinage de T.ondres a fait for-

mer quelques beaux parcs ; les bords de la Ta-

mise sont très-rians, et il y a un charmant val-

lon rempli de vergers de Darkind à Riegate et

Westerham, maisle sud est nu et aride. Ce comté

a quehjues bois, quelques fonderies d'ouvrages

en fer , et on y fait , ainsi qu*en Sussex , beau-

coup de poudre à canon. Les environs de South-

wark, grand faubourg de Londres qui fait par-

tie du Surrey, sont couverts de jardins, de

prairies et de maisons de campagne.

Le comté de Kent s'avance dans la mer entre

le Pas de Calais et l'embouchure de la Tamise.

T>e long de ses côtes, à l'ouest, sont d'immenses

prairie» marécageuses et malsaines qui nour-

K r w T.

. I',
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ïjssent une grande quantité de bestiaux. Les

S)o\\ns, qui viennent finir vers Douvres, y sont

arides, mais coupées de jolies vallées. Vers

Sandwich le pays est agréable et varié; et l'île

de Tlianet, qui forme la pointe de ce comlé,

eit peut-être la partie la mieux cidtivée de

l'Angle! erre et la plus fertile en grains, mais

il n'y a pas un arbre. Vers Cantorbery et Ro-

cheslcr il est montueux, mais riche et parsemé

de beaucoup d'habitations, et on y cultive une

grande quantité de houblon. Passé Rochester

il est moins bon ', on y trouve des bois, des ma-

rais et d'immenses carrières de marne. Aux ap-

proches de Londres, il est couvert de maisons

de campagne , de parcs , de jardins. Ce comté

nomme dix -huit membres au parlement.

"iCanlorbery, sa capitale, est une des villes CaïuoiLiry.

le» plus anciennes de l'Angleterre, et le siège du

primat du royaume. Elle est assez grande et pas

mal percée-, mais la plupart de ses maisons sont

de bois. Sa cathédrale, vaste bâtiment gothi-

que, n'a rien de remarquable à l'extérieur que

la grandeur; mais l'intérieur est d'une belle pro-

portion et a beaucoup de légèreté. Derrière le

chœur est la chapelle où reposoit la chasse de

Saint-Thomas de Cantorbery; sa formeestmar-

C]uée sur le pavé usé par les genoux des nom-
breux pèlerins qui ven oient la visiter. C'est là
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que Henri IT, pour expier un crime qui ii*éloii

pas le sien , et appaiser un pape orgueilleux et

que les préjugés du tems rendoit redoutable,

se fît donner la discipline par les chanoines de

ce! te église. Il y a peu de commerce dans cefte

ville où des François réfnsiés avoient établi des

manufactures d'étoffes de soie qui sont fort dé-

chues.

Douvres est une petite ville remplie d'auber-

ges, à sept lieues de Calais , et où le passage

continuel de gens qui s'embarquent pour la

France nu qui en arrivent, occasionne quelcjue

commerce. Rochesler, ville extrêmement an-

cienne, sur la Medway , à trente milles de Lon-

dres, ne consiste guère que dans une très -lon-

gue rue, et touche à Chatham, autre rue lon-

gue, sale , étroite, située le long de la rivière,

et qui n'en est, pour ainsi dire, que le fau-

bourg*, il y a quelques magasins et quelques

hôpitaux, dépendans d'un bel arsenal de ma-

rine, qui a près d'un mille de long, et s'étend

sur le penchant d'une colline voisine : les ma-

gasins , corderies , casernes , s'y élèvent en am-

phithéâtre, et off;ent un aspect majestueux;

les casernes sur-tout sont fort belles. Il y a qua-

tre grands bassins de construction. Les vais-

seaux se tiennent dispersés sur la rivière et re-

montent jusqu'au pont de Rochester, qui est à
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dix-sept milles par terre de son embouchure

,

^ beaucoup pl"s par eau , à cause des grands

détours qu'elle fait. Woolvvich et Deptford,

deux assez vilains petits endroits sur la Tamise,

le premier à huit , le second à quatre milles de

Ijbndres , ont aussi des arsenaux de marine.

" Greenwich ,
petit bourg devenu célèbre par Creenwîch.

le vaste hôpital qu'on y a construit pour la ma-

rine au commencement de ce siècle, touche à

Deptford. Cet hôpital est situé sur le bord de la

rivière , an pied de quelcpies collines renfer-

mées dans un grand parc , et consiste en quatre

corps de bâtimens isolés, qui entourent chacun

taie petite cour : leur architecture est lourde et

fort cbargée d'ornemens, mais l'ensemble, vu

de la rivière et couronné par les arbres du parc,

fiât un bel effet. Derrière deux dômes qui s'é-

lèvent aux angles intérieurs des corps de bâtimens

les plus éloignés de la rivière, se prolongent

deux colonnades qui servent de promenades. Les

invalides sont logés dans de longues salles, le

long desquelles , du côté opposé aux fenêtres,

fègne une boiserie qui leur forme de petites

Îambres où sont leurs lits. L'hôpital , qui est

us la direction de vingt -quatre directeurs, a

un gouverneur, dont les appointemenssont de

1000 liv. st., un lieuteuant-gou^rneuiJttu3^>Spo

iiv. st., quatre capitaines qi4 /i.-%
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huit lieutenant qui ont 1 16 liv. st. , outre le lo-

gement et le chauffage *, et deux mille trois cent

cinquanleinvalidesàquion donne habit , veste

et culot le,(|uatre paires de bas et trois paires de

souhers tous les deux ans j une livre de viande

cinq fois la semaine, et les autres jours des lé-

gumes et du beurre -, seize onces de pain et dein

pintes de bierre. par jour; deux livres et demie

de fromage et un sheling en argent par semai-

ne , et les contre-maîtres 2 sh. 6 d. On leur sert

leur nourriture dans leurs réfectoires; mais ih

l'enferment dans de petites armoires, et man

gent quand ils veulent. Leur uniforme est bleu,

les ivrognes ont des manches rouges et ne sor-

tent pas de Phôpilal, et on fait porter un ha-

bit jaune à ceux qu'on veut punir. Cent qua-

rante-deux femmes, veuves ou femmes de ma-

telots, employées au service de cette vaste mai-

son , la tiennent très-proprement. Les malades,

transportés dans un bâtiment isolé, n'y sont

que quatre dans une chambre. Cent cinquante

enfans, de onze à quatorze ans, sont élevés

dans ime maison voisine, dont cinq femmes

font le service, et n'en sortent que pour s'em-

barquer : ils couchent dans des hamacs et sans

draps , comme les matelots quand ils sont à

bord. Il règne dans cet établissement un ordre

et un air de décence et de contentement très-

ten\i

4li.
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ïçniarquable. On calcule qu'il y meurt cent in-

ll-alides par an ; il n'y reste plus que deux hom-

mes de récjiiipage qui a fait le tour du monde

avec l'amiral Anson. Les revenus et les dépen-

ses de cet hôpilal étoie;:. en 1786:

i

Revenus.

# Retenue de 6 d. par homme et par mois, sur

là paie de dix-huit mille matelots, votés dans

les dépenses extraordinaires pour

le service de la marine , déduisant

4ix-huit cent vingt - neuf hommes ],>. st. th.

iterre(i) 5,255 11

* Idem sur la paie de quatre mille

ïsent trente six hommes votés dans

les dépenses ordinaires i>344

J(/em sur la paie des matelots

des bâtimens marchands i i,o55 i5

Phares (^nortk and south-l/ff/its) 4,o5o il

Loyer de maisons à Greenwich

tt à Londres 121 16
"* -

21,827 i3

f ^—-——^ —
(1) En tems de guerre le nombre des matelots étant plus grand

:ette somme est plus forte.
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lir. st. sh.

De l'autrepart 2 1 ,827 i3

Biens du comte Derventwater

et mine de plomb 20,800

Demi-paie des officiers de l'Iiô-

pilai i,o3o 10

Traitemens des cbapellenies de

Deptfoit etWoolwich 178 10

Intérêt de 5o5,ooo liv. st. dans

les 3 pour 100 consolidés i5,i5o

Idem de i,885 liv. st 56 11

Total 59,048 4

Encaisse 19,92c 7

78,963 II

DÉPENSE.

Habillement et nourriture pour

deux mille trois cent cinquante in-

valides, les gardes, etc., et salai-

res des domestiques ^2,42 2 9

Pensions des externes (i) 7>i49 2

59,671 II

4

(1) Il y en a environ neuf cent quarante, «leurs pensions sont

de 7 liv, st. lash. G d.

$tl(
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21,827 i3

20,800

i,o3o 10

,78 10

i5,i5o

£6 II

59,040 4

19,92c 7

78,963 II

52,422 9

7>i49 2

5g,Sji II
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DE LA GRANDE-BRETAGNE. 33

iiv. tt. th.

Cl'contre *.

.

59,571 1

1

Salaires à divers orficiers 5,572

Réparations.)

Infirmerie .A 5,o22

Brasserie ... 3

Dépense de bureau et gens de loi. 928 12

Entretien des biens du comte de

jberventwater 4,108 19

Total 75,2o3 2

. Le comté de Middlessex, qui comprend Lon- MiDDi.nssrx

dfes ei: que borde au midi la Tamise, n'a que

huit membres au parlement, et est fort pe-

tit; mais le voisinage de cette ville immense

l%rend très-riclie et très-peuplé. 8es approches

sont couvertes de maisons de campagne , de

parcs, de jardins, que fertilisent ses engrais,

Çt les bords de la Tamise sont très-rians et va-

^és. Ce comté est, en général , très-plat à (jueî-

Jues collines près, vers Harrow, Hemsted et

larnet ; vers l'ouest , il y a des bruyères et des

Ifairies marécageuses , coupées par quelques

ttrrains bien cultivés. Il produit beaucoup de

Coin , de légumes et de blé.

|. Londres, la plus grande, la plus peuplée

eut- être des villes de l'Europe, et la plus im-
T.

, 3

LonJiei,



%^\

i

m'
M il

M'
I

^'!|f:J

34 T A B r. r, A u

portante sans contredit par son commerce et

ses richesses, est située au 5i* degré 3*2 minutes

de latitude, sur le bord septentrional de la Ta-

mise , à soixante milles environ de son erabou-

cbiire.Flleparojt avoir du son origine à une co-

lonie romaine. Ruinée à plusieurs reprises pac

]es l^retonsetles Danois, elle fut de nouveau re-

bâtie par Alfred en 885, et devint le siège du

gouvernement. La peste y étendit souvent ses

ravages, et en enleva en 166S plus de quatre-

vingt-dix mille anies.Un incendie l'ayant près*

qu'entièrement consumée l'année suivante , elle

fut rebâtie de brique; ses rues, autrefois étroi-

tes, tortueuses et obscurcies par les étages su-

périeurs et saillans de maisons presque toutes

de bois, furent élargies et redressées-, l'air y

circula plus aisément , et les épidémies , si fré-

quentes auparavant , ne reparurent plus.

La longueur de Londres, de Tyhurn Turn-

pikey la plus occidentale de ses barrières, jusqu'à

Mile-Endj la plus orientale , est d'environ six

milles ; sa largeur au centre ne passe guère m
mille ; mais elle en a plus de deux aux extré-

mités, vers la Tour et Westminster, à cause

du coude que forme la rivière, et même de

trois en y comprenant iSouthwark, grand fau*

bourg au-delà des ponts. La ville s'agrandi;

continuellement à Touest, et des files non-in*
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terrompues de maisons la joignent à des vil-

lages (jui sont à un et deux milles des barriè-

res.

• Londres est divisée en deux villes, Londres

communément appelée la Cité, qui nomme qua-

tre membres au parlement, et Westminter ciui

en nomme deux, ainsi (jne Soûl hwark. Des por-

tes séparoient ces deux villes, il n'en reste plus

«u'une, Temple-Bar^ qu'il est question de dé-

molir. Une ancienne cérémonie l'a lait subsis-

ter jusqu'à présent: on la f'ermoit quand un hé*

fault d'armes venoit annoncer l'avènement d*un

nouveau roi à la couronne, et on ne l'ouvroit

^ue lorsqu'il en avoit dit le nom.

tj Des rues avec de petits trottoirs et fort étroi-

tes , excepté celles qui mènent à Saint-Paul et de

là à la Bourse j des rues larges et bien alignées

avec de beaux trottoirs, et un grand nombre de

jolies places carrées, squaresy et qui presque tou-

tes ont dans le centre un beau gazon, des allées

^'arbres, et même des bosquets entourés de gril-

les de fer avec quelques mauvaises statues au mi-

jieu; voilà ce<|ui distingue Westminster de la Ci-

l^é. Les maisons , comme par toute l'Angleterre,

Jr sont de bricjue, à deux étages, bâties très-légé-

rement, et distribuées avec la plus grande uni-

formité : une allée étroite en face de la porte.

Ame chambre sur la rue, une derrière sur la cour,
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et quelquefois un cabinet qui y forme une ne-

titeaîle; les cuisines sont souterraines. Ces mai-

sons, plus ou moins grandes selon les diffcrens

quartiers, ne varient guère cjue dans leurs di-

mensions. Les écuries et remises , rassemblées

en grand nombre dans des lieux nommés mews,

sont cachées au milieu de quelques corps de bâ-

timens. Il existe bien (juehiues maisons qu'ail-

leurs on appeleroit des hôtels, mais la quantité

en est extrêmement bornée, et peut-être n'en

compteroit-on pas trente.

Les rues modernes de Londres et des autres

villes d'Angleterre , sont d'une construction

particulière à ce royaume. Des deux côtés s'é-

lèvent des voûtes solides , à la hauteur de dix à

douze pieds de terre. L'intervalle qui forme le

milieu de la rue est rempli de déblais , et con-

tient des égoûts qui rassemblent les immondi-

ces, et des tuyaux de bois qui conduisent de

l'eau dans toutes les maisons. Les voûtes portent

des trottoirs de quatre à cinq pieds de large, et

servent en même lems de cave pour le charbon,

qu'on décharge par des trous faits dans le trot-

toir même, et couverts de grilles de fer. Dans

les belles rues ces trottoirs sont séparés de l'éta-

ge souterrain par une petite cour de même lar-

geur , et sont bordés d'une belle grille de fer.

Ils sont pavés de larges dalles , et les rues le

i

f\
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et les rues le

sont de pierres (|u'nu tire de^ environs d'Edim-

bourg et d'Aberdeen. Depuis (juelque tems la

plupart des maisons se bâtissent par entre-

prise. On abandonne son terrain pour trente

ou quarante ans à un architecte (|ui y bâtit, et

après ce tems le terrain et le bâtiment retour-

nent au propriétaire. Un acte du parlement de

«774 divise tous les édifices de Londres en sept

classes, églises, manufactures, magasins, mai-

tons , etc. , et fixe l'épaisseur que doivent avoir

les différens murs,

Londres, relativement à son ancienneté et à

ses richesses, a peu de monumens remarqua-

bles. On rencontre ceux qui le sont le plus, à

feu près dans Tordre suivant, en traversant la

irille dans sa longueur, de la Tour au palais de

Saint-James.

# La Tour de Londres est une ancienne forte-

resse, formée d'un mur à créneaux avec quel-'

«jues tourrelles et un fossé; elle est sur la Ta-
inise et renferme plusieurs rues, différens bu-

reaux, des magasins, des arsenaux, la mou-
noie, et le trésor qu'on montre derrière une
'grille, de crainte qu'on ne le vole, et à la lu-

%iiiëre, parce que le lieu est obscur. C'est en mê-

me feras une prison d'état, et l'on y fait voir

la chambre où ont été enfermés Anne de Rou-

len et le comte d*Essex, et la hache qu'on dit
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avoir «ervi à leur supplice". Près de la Tour est

une ménagerie où sont deux beaux tigres royaux

et un superbe lion, <jni a pris en belle amitié

un petit chien dont il ne peut se passer, et qui

a dévoré tous ceux qu'on a voulu mettre à sa

place.

La l^ourse construile sous Elisabeth aux dé-

pens de sir Thomas Gresham, et rebâtie de-

puis l'incendie, est un édifice dont la princi-

pale façade est fort noble quoique peu remar-

quée faute de place , et qui contient une cour

eutonrée d'un large portique de colonnes dori-

ques.

La Banque n'en est séparée que par une rue.

C'est un vaste bâtiment moderne, qui, excepté

un avant-corps, n'a qu'un seul éiage. Au mi-

lieu est une belle rotonde , dont la voûte est or-

née de caissons, ceux du centre servant de ca-

'dres aux vitrages par où vient le jour; de ciia-

que côté sont des salles dont une, fort grande et

éclairée par une multitude de petits dômes, sert

aux écrivains. A la rotonde près , tout est coli-

fichet , et l'architecte semble u'avoir eu pour

objet (^ne de dépenser beaucoup d'argent. Qua-

tre à cinq cents personnes sont employées dans

cet établissement, qui, la nuit, est gardé par

un officier et trente soldats aux gardes , et par

vingt gardes de nikit, ^atcJunen*

-M
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Près de là enlJ^/ans/o/i'l/ousc, la maison du

lord-maire, tellement enfoncée dans \u\ coin,

qu'on n'en appercoit que la façade, ornée d'un

grand porlicjue corintliien. Ce bâtiment, fort ri-

clie en arcbitecture, est le plus lourd de tous

les édifices de Londres.

Un peu plus loin est Saint -Paul, Je plus

yaslc et le plus beau des temples qui existe,

apri's Saint- Pierre de Rome. C'est une croix la-

tine (le cin(| cents pieds de long, deux cent cin-

quante (le large aux bras de la croix , cent dix de

hauteur dans l'intérieur, et qui porte, au cen-

tre, un dôme de cent quarante pieds de diamè-

tre. L'élévation totale de ce superbe édifice,

depuis le sol jusqu'au baut de la croix qui cou-

ronne le dôme , est de trois cent quarante pieds.

L'architecte , Cbristopbe Wren , qui y a sa sé-

pulture, fut trente-cinq ans à le construire et

le finit en lyio.Ilacoûté 8io,38oliv. st., pro-

venant d'un droit sur le charbon et de sous-

criptions.

Le plan de ce temple pourroit être plus beau-,

les bras sont trop courts pour la longueur de

la nef qu'ils coupent dans le milieu, et n'ont

ipoint de proportion avec elle, et la nef prise

dans son ensemble est trop étroite pour sa lon-

gueur; mais chaque partie considérée séparé-

ment de dessous le dôme est d'une très-belle
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proportion , et le dôme est lui-même très-ma-

jesl lieux. Des pilliers séparent la nef des bas-

côfés, et des pilastres corinthiens canelés por-

tant un bel entablement surmonté d'un at ti-

que au-dessus duquel s'élèvent des voûles lié-

misphériques avec de petites coupoles dans lé

milieu, sont les seuls ornemens qui décorent

ce temple. On n'y trouve aucun morceau de

sculpture ni de peinture, à la fresque du dô-

me près -, tout y est d'un gris sale, et rien n'y

repose la vue, n'y fixe les regards.

L'extérieur est plus beau , quoique l'égalité

des deux étages qui le partagent, le fasse pa-

roitre un peu lourd , l'ordre supérieur écra-

sant l'inférieur. Ces étages sont ornés de pi-

lasfres corinthiens et composites, portant un

bel entablement couronné par une balustra-

de. Le portail a la même division , et est for-

mé de deux grandes loges ou portiques qui

s'élèvent majestueusement sur de nombreux

degrés. Ces loges ont huit grandes colonnes et

sont fermées par deux corps de bâlimens fort

lourds et surmontés de vilaines petites tours

très-contournées,qui contrastent singulièrement

avec la beauté de l'architecture du reste de l'é-

difk-e. Deux jolis portiques circulaires servent de

portails aux bras de la croix , et se marient mal

avec le grandiose de ce temple. Le dôme est en-

I 't
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louré d'une belle colonnade corinthienne qui

porte un entablement couronné par une balus-

trade , du milieu de laquelle s'élève la lanterne,

INIalgré ses défauts, Saint-Paul est un su-

per! e momuncnl , noble, hardi, sagement dé-

coré. Sou dôme , qui domine la ville entière, at-

tire de toute part les regards, par sa grandeur

et sa majesté -, peut-eTre attache- 1- il trop ex-

clusivement la vue, et nuit-il au temple qu'il

écrase un peu ? car cet édifice n'est pas, comme
&iint-Pierre, le miracle des belles proportions;

mais lesbatimensqui le resserrent de tous côtés,

excepté en face du portique, empêchent de bien

j^ger de son ensemble.

f Dans une rue qui aboutit à celle qui conduit

à
:
/Sa int - Paul , est une prison (New - Gâte ) ,

nèuvellement bâtie et d'un genre d'architec-

tiite qui convient parfaitement à ces sortes d'é-

difices et annonce leur destination : ce sont de

grands murs rustiques avec des avant-corps et

des niches, le tout d'une belle proportion et fai-

sant un excellent effet. Mais la trrande façade

m coiq^ée dans le milieu d'ime manière désa-

gréable par la maison des geôliers , beaucoup

liop élevée et trop percée de fenêtres. L'in-

térieur de la prison est fort irrégulier , et

jDenferme plusieurs cours entourées de divers

corps de logis pour les dcbileurs, les prévenus

«^
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et les condamnés. Il y a eu jnsqii*à huit ceiitj

prisonniers; j'y en ai vu quatre cent deux gar-

dés par sept geôliers sans armes, et une seule

sentinelle à la porte.

Dans une grande rue qui conduit de la Cité au

parc de Saint-James, et qu'on nomme \eStrand,

parc^' qu'elle côtoie la rivière, est Sommerset-

llousi^ , c^rand bâtiment moderne qui coûte dcj

sommes énormes, et n'est pas entièrement ache-

vé (i). 11 entoure une grande cour et contien!

différens bureaux d'administrations publiques,

et des salles pour diverses académies. Une de

ses façades donne sur le Strandet l'autre sur h

Tamise. L'architecture en est belle et riche, trop

peut-êlre pour un semblable édifice , sur-toiu

la partie qui donne sur la rivière, et dont la

colonnade annonce plutôt l'entrée du palaij

d'un souverain , que celle des bureaux de ses

agens.

Au milieu d'une place triangulaire , ou plu-

tôt d'un carrefour, Charïng-Crossy où aboutit

le Sirand, est une statue équestre de bronze,

de Charles I®^, qui de là semble regarder le

lieu de son supplice -, elle est froide , mais le che-

val est assez beau. Lors de la révolution , elle

(i) Il a déjà coulé no6,ir4 liv. st., rt en aura coulé près ol*

C'oo.ooo cjuatul il sera acheva.

l'i!
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lut, dit-on, achetée par un coutelier, qui Ven-

Jerra soigneusement et la rendit à Charles IT,

après avoit fait fortune, en vendant des cou-

teaux à manches de bronze qu'on avoit cru

fenir de cette statue.

« ^îaint -Martin in tlie Fields , qui n'est pas

^in de Charîng - Cross , est, après Saint-

Paul , la plus belle église moderne de Lon-

dres. Des colonnes corinthiennes la séparent eu

trois nefs, et un superbe portique élevé sur un

jp-and nombre de degrés, lui sert d'entrée j il

lui manque une place.

, ; Dans la rue qui est en face de la statue de

||harles I®'^. est Whitehall, d'où sortit ce mal-

lîenreux prince pour porter sa tête sur l'écha-

faud. Ce n'est qu'une partie d'un palais que de-

voit rebâtir en entier Inigo Jones, célèbre ar-

chitecte. Il a deux étages, le premier élevé sur

un soubassement rustique, est orné de pilastres,

«t l'avant-corps, de colonnes engagées ioniques,

le second de pilastres et de colonnes corinthien-

ties, portant \\\\ bel entablement couronné par

tine balustrade. La façade de derrière est pa-

îreille. Ce palais, un peu étroit pour sa hauteur,

%st un des plus beaux morceaux d'architecture

qu'il y ait à Londres. Il renferme une chapelle

^dont le plafond a été peint par Kubens ; If^s fi-

ïgurcs, à un bel Apollon et un bel Hercule près,



I|t-|;i[

i -lit..

•é 1;

l»t
'

44 TABLEAU
en sont lourdes et d'une vilaine nature ; mais Iç

coloris en est beau. Ce local n'étoit pas destiné

à un usage religieux. Dans la cour est une assez

belle statue pédestre de .Tac(|ues II; on a ef-

facé l'inscription du piédestal, son nom seul
y

est resté.

Au bout de cette même rue se trouve West-

minster
,
grande église gothique dont l'extérieur

est lourd , mais l'intérieur assez beau et léger,

Les rois y sont couronnés et enterrés, et beau-

coup d'hommes d'état, de guerriers et de gens de

lettres célèbres y partagent leur sépulture
-,
on

obtient même assez facilement pour de l'argent,

la permission d'y faire enterrer ses parens , et

de leur élever des monuniens funèbres, usage

respectable, plus corami-n en Angleterre que

dans le reste de l'Europe. L'église est remplie

de mausolées anciens et modernes, et de toutes

les formes. Quelques-uns , tel que celui que le

parlement a érigé au lord Chattam, sont im-

menses ; mais il n'en est pas un seul digne de

l'admiration des artistes (i).

1
If

(i) J'ai vu la grande nef de rette église arrangée pour un con-

rcrt.Une montagne couverte de sept cent cjnaraiiteun musiciens

<îii occupoit le fond , et deux mille six cents auditeurs, qui avoient

privé chacun une guinée , le milieu et des loges en amphithéâtre,

«^«i s'élevoient de tous les côtés. Le» trois quarts de ces anditeuts

toient c

ilieures t

iTerte qu

Jmidi. L(

\j cxérut

(iitfice et



ire ; mais 1?

pas destiné

>t une assez

I ; on a ef-

noni seul
y

)uve West-

t Textérieur

îu et léger.

îs , et beau-

ît de gens de

pulture -, on

de l'argent,

; parens , et

bres, usage

^le ferre que

est remplie

et de toutes

celui que le

a, sont im-

eul digne de

DE T. A GRANDE-BRETAr.Nr:. 4.!»

Le Parlement, ancien palais des rois, tou-

clie à cette église. C'est un bâliment Ibrt ir-

irégulier. Au milieu de iVspùce de labyrinthe

jane forme sa distribution intérieure, est une

ialle de trois cents pieds de long sur soixante-

ïBix de large , remarquable par sa grandeur et

la beauté de sa charpente; elle sert d'entrée aux

tribunaux, et conduit aux chambres des Pairs

^t des Communes. La première, triste et vilaine,

et dont un trône , fort vieux et fort laid, oc-

cupe un des bouts , est tapissée d'une vieille

haute -lice qui représente l'invincible Arma-'

da. Celle des Communes étoit wno, chapelle

JHédiée à Saint-Etienne , et quelquefois ou lui

Idonne encore ce nom. Elle est longue , en-

itourée de gradins couverts de serge verte, et

ti'a qu'une seule porte qui est en face du siège

de l'orateur. Sur les côtés sont deux galeries

j)ortées par des pilliers de fer, avec des cha-

Épiteaux de cuivre,et qui sont à l'usage des mem-
p)res. Au-dessus de la porte est une autre galerie

|destinée au public, où se tiennent les journalis-

;ee pour un con-

iite-un musiciens

:eurs, qui avoieni

;n amphithcâtre,

i de ces auditeur)

itoient des femmes, et leur empressement avoit été tel qu'à neuf

heures et demie tout étoit plein , quoique la porte ne se fut ou-

.erte qu'à neuf heures , et que le concert ne dut commencer qu'a

imidi. Le coup-d'oeil valoit mieux que la musique d'Handel qu'ont

>Y exécuta. Il y eut cette année quatre concerts pareils , dont le bé-

I iufice étoit pour les TJeux musiciens»
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tes. On y entre par rinturieiir de la salle avec

nn billet d'un membre des Communes, ou en

donnant quelque chose au concierge , et elle est

toujours pleine long-tems avant le commence,

ment de la séance. Cette salle a de la propreté,

sans être ni riclie ni majestueuse.

Le parc de Saint -James n'est pas loin de

Westminster. C'est un assez vaste terrain dans

milieu duquel est un gazon coupé par im Ions

canal , et entouré de plusieurs allées d'arbres.

Le palais de ce nom, demeure des rois bâtie par

Henri VIII, touche à ce parc. C'est un petit bâ-

timent de brique, fort irrégnlier et fort laid , où

le roi tient sa cour dans un très-vilain apparte-

ment. Il habite une maison au bout du parc,

Buckingliam-House y qui a conservé le nom de

l'ancien propriétaire; ce n'est qu'un joli hôtel,

fort simplement meublé-, mais il y a (juelques

beaux tableaux de Rubens, de Yan D3''ck, dii

Guide, d'André delSarto, d'AnnibalCarache,

et une fort belle bibliothèque.

Londres communique avec Soulhwark pai

trois beaux ponts placés à des distances près-

qu'égales. Le pont de Londres, le plus ancien,

et que ne passent pas les vaisseaux, a dix-neii{

arches de diflérenles grandeurs, et est assez vi-

lain. La rivière y a neuf cent quinze pieds de

large, et y offre à Ja vue une forêt de mats,

(01

s
Voyez

! toujou
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( C'est près de-là qu'est ce qu'on appelle le Mo-

iiument ,
grande colonne canelée dorique , éle-

.^éesurun piédestal , et portant un entablement

surmonté d'un vase doré d'où sortent des llam-

àues (i). Klle fut érigée en 1666 à l'endroit me-

|ne où commença l'incendie qui consuma la ma-

lenre partie de la ville ; elle est très-belle et fe-

toit beaucoup d'effet, si elle n'étoit dans un lien

^ort bas et fort resserré. Dans l'intérieur est un

fescalier. La partie qui s'élève au-dessus de l'en-

tablenient et sert de socle au vase, est lourde,

disproportionnée et la dépare,

I Le pont àfî Black'Friars^ situé au milieu de.^

eux autres, fut commencé en 1760, et fini en

763.On lui donna, dans les médailles qu'on pla-

Iça sous la première pierre , le nom de M. Pitt

,

tiom qu'il n'a cependant jamais porté. Il a neuf

grandes arches, dont celle du milieu a cent

pieds de large. Les piles sont ornées de colonnes

accouplées ioniques qui portent un entablement

|couronné par une balustrade. 8a longueur est

Ide neuf cent quatre-vingt-seize pieds 5 il est no-

Ible et léger , mais un peu survoûté.

(il Le monument a d'élévation deux cent deux pieds anglois.

< Voyez, pour le rapport entre les mesures angloises, dont on s'est

I
toujours servi dans cet ouvrage, et \q% mesures iranroises, l'article

àl'^icU et Mestiret.
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Celui de Westminster , commencé en 17,33 et

terminé en 176*0, est le plus grand et le pluj

bean des trois. Peut-être a-t-il moins d'clé-

garire qii' le p(>iit de Black-Friars ; mais il est

moins siirvoûté, et a plus de simplicité, plus

de ncbles e, et plus de sollidité apparente,

sans être lourd. vSa balustrade, fort liante, ca-

che presijue entièrement la vue de la rivière.

Il a douze cent vingt-trois pieds de long , treize

grandes arches et deux petites,et a coûté 389, 5oo

liv. st. , dont la moitié fut un don du parlement,

et le reste le produit d'une loterie,

Londres a un grand nombre d'hupitaux où

les malades, les infirmes, les orphelins, les en-

fans trouvés, les insensés, sont soignés avec beau-

coup d'humanité, et, en générai, proprement

entretenus; plusieurs sont modernes, et il yen

a très-peu de remarquables par leur architec-

ture, quoique quelques-uns le soient par leur

niasse et leur ensemble. Tels sont l'hôpital de

Londres qui est au-deîà de la Tour, et qui,

construit en 1740, par des souscriptions volon-

taires , pour contenir quatre à cinq cents mala-

des, ne peut en entretenir que cent cinquante;

Bedlam, célèbre hôpital de fous, fondé par

Henri VTII , où sept domestiques soignent

et contiennent deux cent soixante -quatorze

insensés, en se faisant aider par les plus rai-

>
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îonnables , et rendent Texistence de ces mallieu-

i-enx aussi douce que le comporte leur situai ion.

P-e revenu de cette maison est de 6000 liv. si.

,

|es dépenses vont à 6000 liv. st. j Texcédant pro-

ient de charités.

Saint-Bartholomé , fondé par le même prince,

t le plus beau des hôpitaux de Londres, est

fomposé de quatre corps de logis bien bâtis

,

'une belle proportion, sans ornemens qn'une

elle balustrade , et qui entourent une grande

§our. Il faut y entrer pour découvrir ces bâtl-

^ens que cachent les maisons voisines. Quatre

cinq mille malades sont entretenus dans ce

asle établissement ou en reçoivent des secours,

'hrist'Hospital^ qui y touche, entretient huit

ents enfans.

I
La crainte d'encourager le libertinage a re-

tardé long-tems en Angleterre l'établissement

^e secours pour les enfans trouvés. L'hôpital qui

|eur est destiné à Londres ne date que de 1728,

t contient trois à quatre cents enfans de cinq à

uatorze ans , qu'on donne aux personnes qui en

emandent pour en faire des apprentifs ou des

omestiques*, il entretient, en outre, cent cin-

quante enfans en nourrice. Les charités qui se

font dans sa chapelle rapportent de 7 à 800 liv.

|t. par an.

I Le Lock*Hospital fondé,en 1 746^pour les ma-

i. 4
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ladies vénériennes , contient environ soixante,

dix malades qui y sont tenus dans la plus granè

malpropreté. On n'y reçoit tju'une seule fois le,

filles, et Ton entrelient dans une maison voi

sine, pendant six mois on un an, celles qui, voc

Jant se corriger, cherchent à se placer ponr \n

vailler.

Saint-Thomas, à Soiitw^ark, entoure troi

belles cours en portiques,et contient près de cin

cents malades ou infirmes qui y sont parlai

tement bien soignés. A côté est un autre liî

pital {Giiy-IIos/ iial) , fondé au commence

ment de ce siècle par nn libraire de ce nom qt

y employa plus de 400,000 liv. st.

Les théâtres de Londres ne méritent auciii]

attention ;et le seul édilice remarquable destin

à des fêtes, est le Panthéon, vaste salle obloii

gue, décorée de deux étages de colonnes, supj

rées par une galerie, et qui portent un grau

dôme orné de caissons. L'architecture en c:

beaucoup trop contournée.

La Tamise n'a point de quais et ne se vci

guère que des ponts. Ses bords, au-dessous

d

pont de Londres, sont couverts d'une immens;

quantité de chantiers, magasins, vaisseaux

è

toutes grandeurs, presque sans interruption p
qu'à Dept fort,et ses eaux élevées par des moulin;

ou par des machines à feu , se répandent dar.i

fn//

)ixai

|omp

i •la?''
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foiife la ville, où sont également conduites, par

in canal appelé New-Hiver j des eaux lassem-

%\ces dans le ITertforlshiie.

• l.ondrts renferme une énorme multitude de

laanu factures et d'afteliers de toute espèce.

Jarmi les érahlissemens de ce genre quelques-

uns sont immenses. IJAlbiotL'JMïll, moulin

^l'on vient de construire près de BLuck-Frlars-

jliri<^g(' 9 a suffi à lui seul pour faire baisser \o.

pirix de la mouture à Londres. Tl enlève le grain

des bateaux qui l'apportent , le nettoie , le se-

cte , le moud , tamise la farine, et la recharge

fur les chariots qui la transportent dans la ville.

P moud trois cents sacs de blé par jour, et est

m\\ par une machine à feu simplifiée par INI.

quabledestii mnr^.. . - r • . . i -^ i r^ i* AfVatts, et qui tait tourner huit meules. Quand
te salle obloi. ^ r -

a. i ^ • i
• > r

il sera iini, et aura les trois machines a leu

qu'il est destiné à contenir , il moudra le tiers

e la consommation de Londres (i).

La brasserie de M. Whithbread , membre
u parlement, emploie quatre-vingt chevaux ,

ixante-dix hommes et une machine à feu. Des
ompes y conduisent l'eau de New-River , et

iron soixante.

la plus grande

e seule foislt

e maison voi

?lles (jui , voii

lacer pourtn

entoure troi

ntprèsdecin

r sont parfai
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u commence

de ce nom qi

t.

sritent aucun M

;olonnes, sep;

tent un graii

tecture en c;

s et ne se vm

au- dessous d

d'une immerî:

vaisseaux h

m •

iterruption )ll> | (O C'est, assure-t-on, pour le fiûre manquer que les meuniers

ar des moulin: ^f'^nt baissé le prix de leur mouture, et l'on croit qu'au prix

JVi ils l'avoient réduit il n'eût pas pu soutenir leur concunente.

oyez l'appendice, note C.
épandent daii
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pompent la bierre" dans les cuves pour la mcf-

tre en barils. Tl y a cinq cuves dont une contient

douze cent cinquante barils, et deux citernes

qui en contiennent chacune quatre mille. Il s'y

est brassé l'année dernière cent cinquante mille

barils àeporterj seule espèce de bierre qu'on y

fasse y et qui se vend i liv. st. lo sh» le baril.

M. Whithbread veut la vendre 5oo,ooo liv. st.

On compte à Londres cent quarante-six pa-

roisses, soixante-quatorze chapelles et un nom-

bre à peu près égal d'églises ou de te.^iples des-

tinés à des sectes particulières, trois synago-

gues , trois collèges, Sion, Gresham et Doc-

tors'Commons y quinze inns ofcourts , collèges

auxquels appartiennent les gens de loix , vingt-

six hôpitaux ou lieux où l'on distribue des re-

mèdes , cent quarante à cent cinquante charltj-

schools y écoles fondées ou entretenues par des

contributions volontaires , ou par les paroisses,

et dans lesquelles un grand nombre d'enfans sont

instruits et beaucoup sont vêtus , huit compa-

gnies d'assurance contre les incendies et une

pour les objets viagers ;
quatre-vingt-onze corps

de métier parmi lesquels sont les douze grandes

compagnies , merciers , épiciers , drapiers , pois-

sonniers , orfèvres , pelletiers , tailleurs, chapel-

liers , sauniers , marchands de fer, tisserands et

cabaretiers j mille fiacres et quatre cents chai-

ses

par

écri

doc

• roît

hiiii
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ses k porteur y sont autorisés par un acte d \\

\

parlement, et la population portée par plusieurs

écrivains à un million d'ames , restrci/ite par le

docteur Priccàcim) cent cinquante mille, pa-

voit pouvoir être évaluée aujourd'hui à environ

huit cents mille âmes (i).

La Cité est divisée en vingt-six ivards ou quar-

tiers qu'administrent un pareil nombre iValdûrm

mcn élus ainsi que les députés des ivai'ds (^ro/îi-

mon-rouncil-mcn) f par \t'f>fret*mon , bourgeois

payant 3osh. d'imposition et lo liv. st.deloyer^

et par les Uvery-men , bourgeois inscrits dans

quelque corps de métier, i .e lord-maire élu tous

les ans pav\es/ivf?/y-'menje{ choisi parmi les .7/-

dermen ou les anciens sbérits ,
préside le coin-

moji'Council com)^o%é des aidermeri^K cominon-

council-men , qui fait les règlemens de police

pour la cité ; le magistrat composé des aider-

men , qui fait exécuter ces régleraens; la cour

enfanssont | des hustings et la cour de conscience, tribu-

mit compa- ;|

dies et une

•onze corps

uze grandes

ipiers , pois-

urs , chapel-

isserands et

cents chai-

% (1) Bestiaux entres h Sinithfield , marché de Londres :

"'

%

1 En ly-j-î, 76,210 têtes de gros bétail , 614,700 moutons.

En 1787, 94,946 668,578

Cette augmentation et celle bien plus grande encore du poid»

des bestiaux, qui vient de la manière peri'uciionnée de les clevoi

,

^
ne peuvent laisser aucun doute sur raccroissemsnt de la populu-

I tion de Londres. '
, ,.



'

ii'î L,.

îm
; f

i ri
::!|:t1.

i'

I ni l'i

^:|.
^1

i!ii*

i>4 1' A B L E A U

naux formés par quelques aldermen, où se ju-

gent des causes de peu d'importance ; et les ses-

sions du comté de Middlessex , qui se tiennent

à Old-Bailey , près de New-Gate, Sa place, qui

ne dure qu'un an, lui vaut beaucoup d'argent,

mais lui coûte beaucoup plus.

Westminster est administré par la cour de ce

nom, composée du doyen de Westminster, d'un

grand -maître et de son substitut nommés à

vie par le chapitre , et de seize bourgeois et

rl*un grand-constahle (i), élus par les bourgeois

dans leurs courtleetsÇ^). Le chapitre nomme de

plus pour trois ans, un grand-bailly qui préside

aux élections des membres du parlement pour

cette ville.

La Cité a six régimens de milice qui forment

un corps de neufà dix mille hommes '^3) , et une

compagnie d'artillerie dont le prince de Galles

est capitaine-général : la Tour de Londres ( Tû-

v^er'S'Hamlei) a deux régimens d'infanterie qui

font environ quatre mille hommes *, Westmins-

ter un régiment d'infanterie de quatre mille

hommes et un de cavalerie de trois cents , et

Southwaik un régiment d'infanterie de deux

mille trois cents hommes.

{\) Voyez magistrats injérieurt,

(2) Vovez triburuiHX.

(3) Voyez l'appendice, noteD.
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r,a police de Londres se fait , la nuit, par un

très-grand nombre de gardes de nuit (wotr/i'

tiicTi) ,
prescjue tous vieillards, qui se tiennent

dans de petites guérites, ou se promènent clans

l'espace qui leur est assigné , criant l'heure

,

feillant au feu, avertissant les personnes dont

les maisons sont restées ouvertes, et arrêtant les

gens (jui troublent le repos public. Ils ont en

main un grand bâton, une lanterne et une cré-

celle au bruit de laquelle viennent se réunir

ceux qu'ils appellent à leur secours, quand ils

Ont besoin de renfort. Ils s'étendent à une assez

grande distance de la ville.

L'égalité et l'uniformité des maisons qui an-

noncent une aisance généralement répandue, la

propreté et la décence de la foule de monde dont

sont couverts les trottoirs, le grand nombre et

la beauté des chevaux et des équipages,l'imraense

quantité et la variété des boutiques toutes artis-

Hement arrangées, l'air de langueur et demélan-

•|colie des habitans , cette épaisse vapeur de char-

|bon qui noircit tout et semble tout attrister

,

voilà ce qui frappe le plus un étranger qui ar-

Irive à Londres. Chacun y paroît exclusivement

(occupé de ses affaires; on ne s'y rassemble que

dans des clubs , dans des lieux publics, ou dans

des dîners ou des assemblées d'apparat, et pres-

que jamais dans des sociétés particulières -, leg
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gens riches ne s'y regardent que comme cani-

pés; c'est à la campagne qu'est leur établisse-

ment , et ce n'est que là qu'ils sont censés tenu

un état de maison. Dans cette ville immense eî

qui engloutit tant de richesses, un grand dî-

ner, une assemblée (^rout) tenue par un ministre

étranger , sont des choses assez marquantes pour

que tous les papiers publics en fassent mention,

L'été et l'automne, Westminster est tout à

fait désert. Les grands spectacles, Drury-Lant

et Coveni^Garden y où l'on joue des pièces an-

gloises, et le grand Opéra Italien cessent alors,

et un petit théâtre anglois réunit des acteurs des

deux premiers spectacles. Dans les fauxbourgs

sont t|uelques farceurs, et dans les environs de

la ville, deux beaux et grands établissemens , le

Vaux-Hall et le Ranelagh , où l'on donne des

bals , des feux d'artifice et des illuminations.

Il y a l'hiver quelques grands concerts dans

d'immenses salles , et quelques bals au Pan-

théon,

Londres fait, à lui seul, les trois cinquiè-

mes du commerce de l'Angleterre ; ses impor-

tations vont de dix à onze millions sterlings,

et ses exportations de onze à douze (i). Ce com-

merce est alimenté par cinquante-trois banques

(0 Voyez rappendic« , note E.
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p|rticulières,outre la banque d'Angleterre. Les

jwSgocians babitent la Cité, ou du moins y ont

l«u rs bureaux ; car plusieurs d'entre eux, pour se

donner un air de cour, demeurent à Westmins-

f|r. Londres est le centre des affaires du royau-

me et des colonies , le centre des richesses im-

menses que procurent des spéculations hardies,

mftis bien combinées et fondées sur de grands

Capitaux et une industrie soutenue et toujours

alimentée; c'est le centre d'un grand luxe, sur-

tout en chevaux, équipages et en fraicheur de

pwures, et celui d'un grand libertinage caché

fous un air de décence qui trompe les yeux peu

clairvoyans, et contraste fortement avec la ré-

gularité qui règne dans l'intérieur des familles.

Vn grand parc , Hyde-Varky traversé par un Kensington.

Cftnal, borde Londres au couchant, et conduit

à Kensington, palais bâti de brique et fort sim-

ple , qu'habitoit le roi Guillaume III ,
près d'un

grand et beau village à deux milles de Londres.

1^8 vastes jardins servent de but de promenade

ibx gens à cheval ou en voiture , et pendant les

hiaux jours le parc en est couvert.

% A la même distance de Londres , sur les bords cheisea.

dt la Tamise, est Cheisea, autre grand et beau

village au milieu duquel se trouve l'hôpital des in

V'ahdes des troupes de terre,fondé par Charles II,

«grandi par Jacques II, et terminé par Guii'au-
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nie et Marie. C'est un vaste bâiiment de bri-

que avec deux grandes ailes et quatre petite

corps de logis sur les côtés, pour l'apothicaire-

rie, les bureaux et les employés. Seize salles, qui

contiennent chacune vingt-six lits rangés le long

d'un des côtés, et renfermés par une boiserie,

servent de logement aux invalides, et chacune

d'elles est soignée par une femme ou veuve dt

soldat y ces salles fort mal tenues sentoien;

très-mauvais quand je les ai vues. Quatre cenN

seize vétérans qui ont au moins vingt ans d;

service ou sont estropiés, y sont logés et re-

çoivent une redingote bleue tous les trois ans

un habit rouge , une veste et culotte bleiiî

tous les deux ans; une paire de souliers, un;

paire de bas et deux chemises tous les ans;

cinq livres de viande par semaine et deux foii

des légumes et du fromage. Le soldat a de plii;

8 d., le caporal lo d., le sergent 2 sh. par se-

maine, et roflicier 6 d. par jour. Leur nour-

riture est distribuée dans un réfectoire très-

propre , mais souvent ils l'emportent pour la

manger ailleurs. Cet établissement , a la tête

duquel est un gouverneur qui a de Soo liv. st,

d'appointemens, un lieutenant-gouverneur qui

a 400 liv. st., et un major aSo liv. st., est soii;

la direction de dix commissaires qui sont, le

président du conseil , le premier lord de la tré-

loreri

génér

guerr

mée

,

de ri

liiiit I

ia Gr
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rerie , les deux secivlaircs d'é'at , le payeur-

général de l'année, le secrétaire d'état de la

guerre, deux cnntrôlenrs des comptes de l'ar-

ihée, le gouverneur et le lieu tenant -gouverneur

|îe l'hôtel. Jl a coûté en 1787 , avec les sept à

|iuit mille pensionnaires externes dispersés dans

ia Grande-Bretagne et l'Irlande, et (|ui ont 1rs

uns S il,, d'autres 9 d., et ((uelqu'aulres i sh.

I^arjour, 172,^2!) liv. st. (1), outre la retenue

faite aux officiers de l'armée (2).

Le Ranelagh touclie à Chelsea , ainsi qu'un

beau jardin de botanicpie doimé aux apothicai-

j?es de Londres par sir Hans Sloane. ,

.p A l'ouest du Middiessex s'étend le Berkshire BEnKsinHE.

•ie l<^ng de la rive droite de la Tamise dont les

Jbords sont beaux et couverts de pâturages. C'est

lin pays très-riant, coupé par de jolies vallées

et fort boisé sur-tout au cou(*hant.Sans être ex-

trêmement fertile, il ne laisse pas de nourrir un

^rand nombre de bi^stiaux et de produire beau-

jcoup de blé et d'orj^e. 11 exporte à [.ondres de la

^^rine,de ladrc'cheet du bois, et ou y fait quel-

âques chalons. La principale ville de ce comté,

ë
ï\ (1) Lors du rapport fait en 178" aux Communes , sur les dé-

penses de l'armée, le dernier compte arrêté de ces pensionnaires

«toit de 1776, et en portoit le nombre, dans cotte année , h.

quinze mille neuf cents environ, et la d('pon«e à ii2,<i jo liv. st.

é (2) Voyez attiu'e.
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qui députe neuf membres au parlement , est

Reading. C'est une ville du troisième ordre,

bien bâtie, dans une position charmante sur la

Kennet, petite rivière qui traverse le Berkshh

re , et se jette près de-là dans la Tamise. Il y a

<jnelques fabriques de soiries communes , quel-

ques tanneries, et il s*y tient de fort grands

marchés.

Windsor, célèbre palais des rois d'Angle-

terre, à vingl-trois railles de Londres, est dans

ce comté, et tire son nom, abréviation de

Winding'Shore ^ des sinuosités qu*y forme la

Tamise. Il fut bâti par Guillaume le Conqué-

rant , qui chassoit souvent dans les forêts voisi-

nes. Edouard HT, quiyétoitné, fît abattre

cette ancienne demeure , et construire le châ-

teau qu'on y voit aujourd'hui : il souffrit beau-

coup dans le tems des guerres civiles , mais

fut entièrement réparé par Charles II. C'est un

vaste bâtiment, fort irrégulier, qui renferme

deux cours séparées par un monticule factice

sur lequel est une grosse tour à crenaux, où

furent prisonniers le roi Jean , et David , roi

d'Fxosse, dont on v conserve encore les cuirasses

dans une salle d'armes. On a du donjon de cette

1 our une vue superbe qui s'étend sur douze com-

1 es. Dans la première des cours est une chapelle

gothique, fort légère et fort hardie , les voûtes
i3

; (OII

Ferdinan
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en sont presque plates, mais un peu basses peut-

|tre pour la largeur de l'église
)
plusieurs rois y

font enterrés.

La seconde cour est assez belle, quoiqu'un

peu triste par rapport à la couleur grise des bâ-"

timens qui l'environnent , et aux tours carrées

et crénelées qui les coupent et leur donnent l'air

d'une forteresse. Au milieu est une statue éques-

tre de bronze de Charles II , dont le cheval

est assez beau. La partie du château qui donne

fur la terrasse contient de vastes appartemens

f)ii le roi donne quelquefois des fêtes à des prin-

ces étrangers ( i ). Les meubles en sont très-

anciens, et les seuls remarquables sont un trô-

|ie et un lit richement brodés en soie et d'une

irande beauté. Il y a quelques tableaux , plu-

sieurs portraits de Van Dyck , plusieurs Te-
piers

, quelques têtes d'Holbein , un superbe

>ortrait d'une comtesse de Desmond , morte à

>rès de cent cinquante ans, par Rembrandt,
les portraits du Titien, deux Avares de Quen>
tin Metsys; dans un cabinet sont quatorze por-

traits des plus belles femmes de la cour de Char-

les II, peints par sir Petro Lely ; dans la salle

Idu trône , des taSjleaux historiques de West

,

(i) II vient , en dernier lieu ) d'j donner à souper à larchiduc

Ferdinand,

î
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d'une belle composition, mais qui ne sont (ju't

banc liés-, et dans un appartement nouvel Iciner

arrangé, les fameux carions en détrempe de 1^;

phacl , qui ont servi à des tapisseries , Jést

et les Pêcheurs , le Boiteux guéri par Sain:

Jean, Saint-Paul piêcliant à un sacrifice, Se

gins converti par Saint-Paul, Ananias tomhar

mort aux pieds des apùtres^ Jésus donnant!

clefs à Saint-Pierre, et Saint-Paul prechair

La sagesse de la composition , la force et la li-

diesse du dessin, la beauté des têtes et des cli

peries, font admirer ces célèbres cartons, ii

d'ailleurs manquent d'harmonie et d'effet,,

couleur en étant entièrement passée.

Une des ailes du château est occupée par

chapelle de Saint-George , et une grande sa!

où se fait la cérémonie de la réception des cl:

valiers de la Jarretière, Cette salle a été peiii

à fresque par Yerrio : on y voit le roi Jean vé:

d'une robe semée de fleurs de lys , et David,

r

d'Ecosse, présentés , les mains enchaînées

c

chaînes d'or , à Edouard III par le prince Nul

Autour du château, qui est situé sur uneéni

nence dont la Tamise baigne le pied , règne m

superbe terrasse dont l'accès eut ouvert à toiiti

monde, et d'où la vue s'étend sm- un très-bea

pays qu'embellit It cours de la rivière. Oncliei

che de là la forêt, qu'on ne distingue pas t

"f^
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reste de la campagne. La ville est peu considé-

rable.

Le roi qui aime beaucoup Windsor , y passe

une partie de l'année dans une maison qu'il a

fait bâtir près le château, et qui a Tair du lo-

gement du concierge-, on l'appelle la loge de la

reine. Ce seroit une fort belle maison pour un

particulier.

Le Glouccsiershire, qui touche au sud-est, Glo

par un point , au Berkshire, est traversé par la

ScFcrn , et ne nomme que huit membres au

parlement. Il est montueux et nud, on y nour-

rit beaucoup de moutons, et ceux de Cotes-

yi/fçlds , Downs (|ui occupent une grande par-

ties de ce comté , et qu'on commence à en-

clore et à défricher, passent pour donner la

meilleure laine d'Angleterre. Vers la Severn le

pays est superbe et couvert d'excellens pâtura-

ges où l'on fait des fromages très-renommés. A
rpuest de cette rivière est la foret de Dean,

^l^'un grand nombre de forges ont entièrement

d^radée. Les manufactures de draps fins du
Ç||oucestershire prospèrent beaucoup, douces-

, sa capitale , située sur la Severn , est une

îienne colonie romaine.

L'Oxfordshire joint le Gloucestershire àoxpoRD
Fouest , et est borné au midi par l'Isis, qui se shirb.

jette à Dorchester dans la Tame, et prend le
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nom de Tamise. C'est un pays peu hoisé, lenor;

et l'ouest n'en sont pas très-bons et il y a au nord

ouest des landes étendues ; mais le centre et le

bords de la Tamise sont excellens, bien cnltivéi

et parsemés de boucjuets de bois , quoique moir

enclos que le reste de l'Angle terre. Il croît beai

coup de grains dans ce comté, qui a des manu

factures de couvertes, et députe neuf membre

au parlement.

OxforJ. Oxford, capitale de l'Oxfordshire, est sitt

au confluent de l'Isis et de la Cbarwell, qui

arrivent à travers de charmantes prairies bo;

dées d'arbres. C'est une ville extrêmement a[

cienne, puisqu'elle date au moins de son un

versité dont on prétend qu'Alfred n'a été quel

restaurateur ', et c'est à cette université (ju'ell

doit toute son importance;car elle n'a ni comme:

ce, ni manufactures, et sa population ne pass:

guère dix mille âmes, parmi lesquelles enviro:

deux mille personnes sont attachées à l'univep

site ( I ). Ses maisons sont basses et assez m

bû(i(

, ! m l'i:.

iif m
(1) Voici à peu près l'état de Tuniversité:

25 principaux de collège ;

boofellowi^ chanoines, etc. ;

100 lecteurs, chantres , etc. ;

300 écoliers entretenus par les collèges , etc.
;

1000 étudians.
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bâties -, aucune do ses rues n'est régulièrement

»ei"C('e; mais les édifices publics qui la décorent

énlonl une villrsupcrbe,et dont {|uelques pallies

où ces nionumens sont accumulés donnent une

idée des beaux tems de Rome et d'Atbènes.

Elle a un bel bôlel de ville moderne, un liôpi-

fal nouvellement bâti avec des fonds légués par

le docteur Radclife, une maison de force, pin-

ceurs écoles et quatorze paroisses, entre les-

quelles on distingue All-Saints , église d'un

^ès-bon style d'arcbitecturc.

Parmi les vingt collèges d'Oxford , plusieurs

iont remarquables par leur grandeur et leur

auté. Jll- Soûls a deux cours entourées de

âtimens d'une belle arcbitecture gothique, et

une superbe bibliotbètjue au milieu de laquelle

<|8t une statue de marbre de son fondateur, le

colonel Codrington'.dans la hall ou réfectoire,

qui vient d'être nouvellement décoré , est ime

rande statue de Blackstone, célèbre commen-
teur des loix angloises j il étoit un des (jua-

niefello'ws de ce collège , (pii se choisissent

rdinairement dans des familles distinguées : à

autel de la chapelle est un tableau de Mengs,

Madelaine aux pieds du Christ , ouvrage pur

e dessin et peint avec beaucoup de soin, mais

froid et sans effet.

Ncvi'College
,
qui est fort grand , a dans sa

I. 5
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cliapelle des peintures qui méritent d'être re-

marquées.A Paulel est une Adoration des Ber-

gers , attribuée à Annibal Caraclie, tableau

qui a poussé au noir , mais dont la composi-

tion , le dessin , les draperies , les caractère?

de têtes, à la Vierge près qui est commune, le

contraste de la noblesse et de la légèreté des

anges avec la mâle iiisticilé des bergers, sont

d'une grande beauté. La fenêtre , peinte il y a

sept à huit ans par M. Jervis, d'après des des-

. sins de sir Johsua Reynolds , est le plus beau

morceau moderne de peinture sur verre. C'est

une très -grande composition divisée en trois

parties ', au bas sont les vertus cardinales , fi-

gures isolées , fort belles , bien dessinées , très-

variées dans leurs attitudes, et ayant , en gé-

néral , de beaux caractères de têtes : au milieu

est une Nativité peut-être un peu confuse , et

dont les groupes ne sont pas assez distincts ; la

principale lumière vient de l'enfant Jésus, un

des côtés est éclairé par un flambeau, et l'au-

tre par la lune, imitation du Saint-Pierre dans

la prison, de Kaphacl ; au-dessus est un ange

dans une gloire. Ces peintures, qu'on est censé

voir à travers une grille formée par les plombs

qui tiennent les vitraux , sont dessinées avec

beaucoup de légèreté , la couleur en est claire et

transparente, et l'effet agréable.

1



l'être re-

des Ber-

,
tableau

composi-

aractèreï

iimine , le

;éreté des

yers, sont

nte il y a

s des des-

plus beau

grre. C'est

;e en trois
|

linales , ii-

nées, très-l

int , en gé

au milieu

onfuse , et

stincts ; la

Jésus, un

et Tau-

lerre dans

st un ange

n est censé

les plombs

inées avec

!St claire et I

u

DE LA GRANDE-BRETAGNE. 6j

Queen'S'College est le plus beau collège mo-

derne d'Oxford. 8a première cour est fermée

par un portique en arcades dont l'entrée est sur-

montée d'une coupole dans le genre de celle du

Luxembourg. Le i'ond de cette cour est d'une

architecture fort ricbe et contient la chapelle

et la hall. Dans la seconde est ime belle biblio-

thèque. Le prince Noir et HenriV ont logé dans

ce collège.

j

Magdelaine's'College est un des plus vastes

\
et des plus riches de l'université ; il a trois cours

,

I et dans la dernière un grand corps de logis mo-

I derne, beau par sa masse, et d'une architecture

I
fort simple ; les deux autres côtés de la cour doi-

I vent être bâtis de même. Ce collège donne sur

I une belle prairie entourée d'arbres et traversée

I
par la rivière.

CorpuS'Christi' Collège a une jolie petite

l
cour entourée de bâtimens gothiques , et une

I
seconde longue et étroite , avec un assez beau

corps de bâtiment moderne qui donne sur la

prairie.

Mais le plus riche, le plus grand et le plus

beau de tous ces collèges , est Christ-Church, Tl

renferme quatre cours; la première, gothique,

\ a son entrée surmontée d'une belle tour octo-

• gone. Dans cette partie se trouve la hall , une

des plus grandes salles d'Angleterre, remar-



lU

I
' r,.

68 TABLEAU
cjuable sur -tout par la beauté et la légèreté

de la charpenle cjui porte le toit; de cette

cour on entre par un angle dans une autre en-

tourée de cjuatre corps de bâtimens modernes,

dont trois ont leurs avant-corps ornés de colon-

nes engagées doric]ues,et sont couronnés par des

balustrades î le quatrième, orné de grandes ce-

ionnes engagées corinthiennes , qui portent un

bel entablement , est isolé et beau dans son

ensemble , quoique d'une architecture un peu

lourde. Il contient dans le bas une assez mau-

vaise collection de peintures , et dans le haut

une belle bibliothèque, sur l'escalier de laquelle

est ime statue de I.ocke qui a été élevé dans ce

collège : on vient nouvellement d'y construire,

avec des fonds donnés à cet effet par le primat

d'Irlande, une belle porte en forme d'arc de

triomphe. L'église de Christ-Church ^ bâtiment

gothique fort lourd , est la cathédrale d'Oxfort;

elle a un- doyen et huit chanoines dont les pré-

bendes passent pour valoir 5oo liv. st. et If

logement.

Oxford a de plus une imprimerie bâtie, eE

171 1,du profit de la vente de l'histoire du chan

celier Clarendon , assez beau bâtiment isolé,

mais un peu lourd , avec un grand portique en

colonnes doriques ; un muséum bâti à la fin dt

,

dernier siècle , peu remarquable en lui-mêmi
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et par les objets qu'il contient , et un théâtre

où runiversité confère ses degrés, el se font les

cérémonies publiques, édifice lourd et mauvais,

dont l'intérieur a une forme antique.

Près de ce théâtre sont les écoles oîi les pro-

fesseurs font leurs lectures; c'est un vaste bâ-

timent gotkique qui entoure une grande cour.

Dans le dessus règne une galerie remplie de mau-

vais tableaux , au milieu de laquelle est une belle

statue en bronze d'une comtesse deFembrocke.

Dans une des salles de ce bâtiment se trouve une

assez mauvaise collection de statues antiques,et,

dans une autre sont les fameux marbres d'Arun-

del , maçonnés dans un mur : ils contiennent une

chronique d'Athènes , et tirent leur nom d'un

comte d'Arundel qui les fit venir de Grèce. La
Bodleian-Libiary ^ bibliothèque fondée par sir

Thomas Bodley , fait aussi partie de cet édifice
;

elle a la forme d'un H. Le grand nombre de li-

vres et de manuscrits qu'elle contient la mettent

au rang des plus célèbres bibliothèques de l'Eu-

rope.

Tout à côté est une autre bibliothèque re-

marquable seulement par le bâtiment , la bi-

bliothèque de Radclife, fondée par un médecin

de ce nom. C*est une belle rotonde isolée dont

le bas en arcades rustiques sert de soubassement

à des colonnes accouplées corinthiennes qui por^
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tent lin entablement couronné par une balus-

tra(le,el surmonté par un beau dôme.Un bel es-

calier mené à la bibliotlicHjiie ; elle règne der-

rière des piliers ornés de pii»slr<-s rorintbienset

cjuiporitntledoiiifjei est r >upéedanssahauteur

par un plancher bordé par une balustrade. Le dô-

me est beau et bien décore , le reste est lourd.

On cherche où est la bibliothèque quand on en-

Ire dans celte salle , et on cherche où sont les

livres quand on est dans la bibliothèque. Ce bel

édifice fut terminé en 1749.

On vient de bâtir un observatoire. C'est une

tour octogone, copiée d'après la tour des Vents

d'Athènes, et élevée sur tm assez long corps de

bâtiment qui renferme des salles pour les ins-

trumens, les livres , les professeurs. L'architec-

ture n'en est pas belle.

Outre ces collèges et ces écoles, il y a encore

cinq autres collèges non fondés, nommés Halls,

où logent des professeurs et des étudians, et où

sont entretenus quelques écoliers des bénéfices

que ces étudians procurent.

L'université d'Oxford est composée d'un chan-

celier, le lord North ; d'un grand-chambellan , le

lord Darmouth-,d'un vice-chancelier qui est tou-

jours un des chefs ou principaux de quelque col-

lège, et qui se nomme qua: re substituts; de deux

procurateurs {proctors), choisis annuellement



nne balus-

I.Un bel es-

règne der-

int biens et

isabauteiir

aile. Le dô-

I est lourd,

land on en-

où sont les

que. Ce bel

3. C'est une

ir des Vents

ng corps de

our les ins-

L'arcbitec-

y a encore

mes Halls y

lans, et où

js bénéfices

d'uncban-

nbellan , le

quiesttou-

uelqne col-

its; dedenx

nuellement

DE I.A GR ANDE-BRFTAGNr. 71

, parmi les /d?//o'W\s^ et qui surveillent la conduite

/,
des t'Iudians, de deux professeurs de théologie,

un d'hébreu , un de grec , deux professeurs en

i droit, deux en médecine, un d'histoire, im

fd'liistoire moderne, un d'astronomie, un de

Igéoniélrie , un de philosophie morale, un de

I philosophie naturelle, un d'anatomie, un de bo-

Ifanique, un de chymie, deux d'arabe, un de

I
poésie, un de musique, un orateur qui haran-

Igiie nu nom de l'université, deux bibliothécai-

Ires, un garde des archives, un garde du mu-
;séum, dessergens, etc.

I Ces professeu rs , Xou^fêlions de quelques col-

jl^ges, donnent, pour la forme, des leçons pu-

|bliques et gratis aux écoles; mais c'est dans les

I collèges qu'on suit leurs cours qu'ils se font

ipayer en raison des collèges et du rang des per-

I
sonnes qui les suivent, nobles, indépendans,

commoners. Le moindre prix paroît être de trois

guinées. Il faut avoir suivi pendant quatre ans

et quatre termes par an (i) les cours de l'univer-

sité pour obtenir, après un examen qui n'a lieu

|que pour la forme , le grade de bachelier es arts
;

sept ans, pour avoir celui de maître es arts *,

(1) Les termes sont du i5 janvier au 5i inar.4, du 18 avril au

h4 mai, du iG juin au i4 juillet, et du lu octobic au 17 dé-

cembre.
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quatorze ans pour celui de baclielicr, et dix-

huit pour celui de docteur en théologie-, sept

ans pour êlre baclielier, et douze pour être doc-

teur es loix, en médecine ou en musi(|ue.

Les y6'//o^\;ç sont censés elre les administra^

teurs des collèges, et tous y ont des charges

plus ou moins imporlantes qu'exercent ceux (jiii

sont présens, car il en est qui sont toujours ab-

sens. Ils remplissent eux-mêmes les places va-

cantes parmi eux ; ils ont la table, un très-beau

logement , depuis 3o jusqu'à 260 liv. st. de trai-

tement , et font des cours quand ils veulent. Tls

conservent ces places jusqu'à ce qu'ils se ma-

rient ou qu'ils obtiennent des bénéfices d'une

certaine valeur, et dans plusieurs collèges il
y

en a qu'ils sont sûrs d'avoir à leur tour. En gé-

néral, le bien-êlre dont ils jouissent ou qui leur

estassurépourl'avenir, amortit leur zèle, et nuit Be ien

aux efforts qu'ils devroient faire pour soutenir^ de 1

la réputation de cette célèbre université. I.a m-j-

decine y est fort peu suivie , et les grades dans

le droit civil se prennent dans les collèges de

Londres.

Outre ces nombreuxy^/Zo'W^j plusieurs collè-

ges ont des { sc/io/ars ) écoViers pensionnés pour

y faire leurs études; dans d'autres on prend des

jeunes gens ( servltors ) qui y servent , sont

nourris et suivent les cours gratis. Lesétudians

de. !
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Ibaient leur logement, leur nourriture et leurs

naîlres : ils mangent dans les halls y à des ta-

ilcs si'parcesen raison du prix. Toules les per-

lonnes ()ui tiennent à l'universilé sont constam-

lent en rolies noires, assez semblables à cel-

's en usage dans le barreau : leur Torme dé-

ligne les grades; une bouppe d'or sur le bonnet

lislingue les nobles, et des ornemensensoiesur

robe les indépendans des coinuLoners, Les

iipcrieurs des collèges et les cbanoines peuvent

'lÉBuls être mariés.

-î On ne souffre ni spectacles, ni fdles publi-

ques à Oxford, et cette ville est extrêmement

wanquille , excepté quand les jeunes gens s'eni-

frentet font tapage, ce qui arrive quelquefois,

n y boit beaucoup, on y uionle beaucoup à

pieval, et on s'arrange pour y passer le moins

le tems possible; en général; le goût du plaisir

it de la dépense y prédomine sur celui de T/*-

ide. Il est, dit-on, difficile qu'un jeune bon» •

le s'y maintienne décemment à moins de loo

st. par an.

A buit milles d'Oxford est Woodstock , pe-

ite ville où l'on fait de beaux gands et de beaux

bvrages en acier, et qui touche à un lieu de-

;nu célèbre par la victoire que son nom rap-

lle. C'est un immense parc dé dix à douze

lilles de tour , anciennement habité par les

Bleiuheiin.
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rois d'Angleterre, où Alfred (radiiisit, dil-oii,

rouvrage de I^oeee de Consola t'ionn V/iUosO'

phian , et où Ifenri II balit un labyrinthe pou;

sa maîtresse, la belle Kosamonde, (|iiesa fenini^

trouva le moyen d'y faire empoisonner. La reine tS| le
p

Anne le donna, en iloS , au duo de Malbou- -JJ e]

)ixni

ries I

ne i(

, e

irough, et le parlement y fit bâiir une immeiiJ' il l)or

maison qu'il appela Bleinheini en reconnoi^^ ll^)iitn

sance du gain de la bataille de ce nom, pli SP^'''^'

connue en France sous celui d'Hocbsled. T^îe: |||nfiii

de plus lourd , de plus contourné, de plus rid tfte se

culement surchargé de colonnes et d'ornemer «'e la

que ce château j aussi mérila-t-il au chevalit: ^ ^rè

Vanbrugh , qui en fut l'arcbilecle, cette épdfrp ^

taplie : O terre pèse bien sur lu} , car ila lùm

pesé sur toi, La célèbre duchesse de Malboiii

rough érigea depuis, à la mémoire de son maril

un arc de triomphe qui sert d'entrée au parc

et une colonne de marbre de cent trente piec^

dehaut,(|ui porte une statue du duc,et sur lespic^

destaux de laquelle sont gravés les actes du parle-

ment passés en sa faveur. Un terrain varié et \ii

versé par une petite rivière dont on a formé ucj

très-grande pièce d*eau , de beaux bois en oppd

sition avec des gazons parsemés d'arbres et Iv

bosquets, des points de vue très-diversiliés,d

pleasure's-ground âeàevLX cents acres, dispofi

avec tout l'art imaginable et entretenu pai

il



iiisit , (lil-oii,

one V/illosoM

tyrintlie pou;

ijiic sa femn?

iiner.Lareinf

:; (le Malhou-

une imnieiij'

en reconnoiv

ce nom , pk

oclisled.T^iei

, de plus rid

UAM3I1 i H B.

l)i; TA (ilt A NDK-nnr. i A(, NE. 7J

ixante jardiniers, une grande cascade et (juel-

les beaux nionuniens, telstju'nn grand pont,

ic lorilaine imitée de celle de la place Navon-

, etc., forment de Bleinlieini le plus beau

le plus majestueux des parcs d'Angleterre.

J e Huckiiigliamshire , à l*est de l'Oxforshire, B r r k 1 ^ o-

bordé au midi par la Tamise, est un pays

iitneux, dont le centre est occupé par une

perbe vallée remplie d'excellens pâturages

inlinuellement couverts de bestiaux, et qui

V son nom de Vale of Aileshury , de la

et d'ornenicr ^^^ la pï"s considérable du comté : Je sud-est

l au chevalie: • très-riant, bien cultivé, et produit beau-

p de grains ; on y fait des dentelles. Le
ckinghamsliire nomme quatorze membres au
iement.

rès de Buckingham, sa capitale, estStowe,

aison de campagne du lord Temple , qui par sa

ndeur, sa noblesse, ses décorations, ses co-

nades, ses portiques, a Pair d*un palais, et qui

cbe à un parc , long-tems le plus renommé
ngieterre , mais qu'on trouve , depuis que le

t s'est simplifié , beaucoup trop coupé de

ites parties , trop surchargé d'objets di-

s , où tout paroît forcé , et où la nature

ble contrainte et mal à l'aise 5 il y a dans

détails de très-joiies parties, mais il man-
d'ensemble.

Lîte, celte lj;

, car il a h'n
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L'ITcrtfortsIiire, (jiii touclie à Test au "Rur.

kingliamsliire,et an niitli au comté deMidclle^

sex , est un pays montueux , mais trcs-riant ; V.

collines y sont parsemées de boncjuetsde boi;

et toutes les terres entourées de haies : lesnlf

est assez généralement pierreux , ce qui ne l'en

pêche pas de produire une grande quantité c

grain8,et il s'y trouve beaucoup de landes susce:

tibles d'être cultivées. Ce comté ne nomme q;

six membres au parlement et n'a point de iii;

nufactures. 8a capitale, Hertfort, est unevi!
|

Saiiit-Aibjns. peu importante. Saint-Albans est plus consid

rable et n'est pas mal bâtie -, c'est une ville Ir-

ancienne qui doit son origine à un monasl:

dont il ne reste plus qu'une église
, grand n

nument gothique situé sur une élévation, eL

, de loin a beaucoup d'apparence.

L'Essex,(|ui touche à rHertfortshire,estbor

au levant par la mer, et au nord par la Tamiji

dont les bords sont bas et remplis de marécaa

où l'on engraisse beaucoup de bestiaux pour Ld

dres ; le reste est montueux, bien boisé et proda

beaucoup de grains ; on cultive beaucoup des

fran vers les contins du Cambridgeshire. lijl

dans ce comté des manufactures de bayètesj

d'étoffes légères de laine. Colchester , sa ca[|

taie, est une ancienne colonie romaine ; et H|

wich , petite ville située au bout d'une lac^j

£s $ B X.

KalVMcll
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|e (erre formée par l'embouchure de la Stnur,

d'où partent les paquebots pour la Hollande,

it (nii'l(|ue commerce maritime. L*Kssex a huit

lenihrcsau parlement.

LeSuffolk setencl le long de la mer an nord SurpotK.

rilssex. C'est uu pays très-varié, sablon-

ux et rempli de landes le long de la côte, mon-

leiix et bien cultivé dans l'intérieur, et ter-

miné à l'ouest par d'aut res landes immenses, f.es

ivirons de Bnry-Saint-Edmund , jolie petite

|lle, sont agréables sans être cependant t rèsboi-

Is, et vers le Nortf'olk sont beaucoup de pâtura-

isoùonélèveun grand nombredebestiaux.L'a-

•iculture a fait de grands progrès dans ce corn-

, et a forcé le sol , (juoi(|ue assez généralement

lauvais, à produire des récoltes abondantes,

•n y cultive beaucoup de navets ( lurneps) (\ont

In engraisse les bestiaux et les moutons , et on en

«porte des grains, du beurre et du fromage. Tl

ipute seize membres au parlement. Jpsvvicb , ipswich.

ille assez considérable près de l'embouchure de

rivière de ce nom, fait quelque commerce-,

y construit beaucoup de batimens mar-

lands.

Le Norfolk, au nord du Suffolk, est envi- Nortolk.

||)nné à Test et à l'ouest par la mer. Son sol est

'une qualité fort inégale ; les environs d'Yar-

louth, ceux de Lynn et la frontière de l'ouest.

r;
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sont bas ^ marécageux et nourrissent berncnn: |lPncIi

de bestiaux qui pour la plupart viennent d| wvièn

cosse ; vers l'est sont des sables et des bruyères ^^i<] «i

et le reste du comté est mêlé de quelques tem *™c so

assez fortes , de terres très-légères , et dr land: tres-va

dont on défrichejournellement des portions co: ^'^^ï "

sidorables. L'agriculture , qui a fait dans cet:

partie de l'Angleterre des progrès étcnnans , ti:

de superbes moissons de ces diverses sortes e

terrain. Les enclos s'y multiplient beaucoup ^|*^^'^ ^

et les terres ont été tellement divisées à fon ^f^^î^^s

de culture et d'engrais , qu'elles se travaille:

avec la plus grande facilité. Les navets que

y cultive en abondance , réussissent parfait

ment , et la culture alterne s'y établit presqi

par-tout : on a essayé avec succès d'y plant

le blé ; des fermiers très-riches en vendent pc. 3^ ^^^

iooo à 1200 liv. st. par an , et il s'en expor
«'^^^ic

par Lynn et Yarmouth. La laine des nombiei ? ^^ *'

troupeaux de moutons qui paissent sur ses la:

des, est estimée, et passe dans les manufaci

res du Yorkshire, n'étant pas propre aux éto

fes qui se font à Norwich. Ce comté a six te:

soixante paroisses , plus qu'aucune autre pr:

vince d'Angleterre, et nomme douze menibrt

au parlement.

Norwich , sa capitale , est une ville fort sr

cienne, fort grande, fort vilaine, bâtie sur ^ p ^^^ ^

'M:
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ncnant d*nne colline dont la Wenson , petite

ivière navigable, baigne le pied. On lui donne

nq à six milles de tour, mais dans cette éten-

e sont renfermés plusieurs jardins et prairies

tçès-vastes -, et on y compte de trente à trente-

q mille âmes. Ce qui la rend fort impor-

te sont ses nombreuses manufactures de ca-

lots , droguets , damas et crêpes , établies

s Edouard ITT , par des Flamands, et ac-

es sous Flisabeth , par d'autres Flamands

f cnassés des Pays-Bas par les persécutions du
nsées a ton J^ „^., •!

, ^ j. • j,
•1] , Qi|c d Albe ; mais depuis une dixaine d années ,

• tté manufactures diminuent beaucoup, les Fs-
navets q^^ ^ ,

. ,- • . a r,A
V .

Picnols qui en tiroient une grande quantité
sent partait- ^ ...

^
,

1 • . ^ 1

,1. «Eltoites pour leurs colonies avant cesse leurs
tabht presq ^ , ^ ^

k dV plant
:#^^"^^'-

"
, ^ Yarmouth, petite ville à vingt-deux milles de

vendent pc ^ '
\

^
Norwich , et où remontent des vaisseaux à deux

l s'enexpor^ .^ „ .; , ^ . .

I

mats, tait un assez grand commerce, et emploie

1
jin^ucoup de bâtimens à la pêche : elle est sur

ntsursesla^^ ^^ \ . ' '•
; cote qui n est pas tres-sure et ou périssent

vent des vaisseaux. Lynn , autre petite ville

rOuse, qui y est fort large, à dix milles de

embouchure dans le golfe de Boston, em-
|ie environ deux cents bâtimens dans un assez

ind commerce, particulièrement en vins qui

ifférentes ri-

is manufactii|

opre aux étoîj

mté a six cet^

ne autre prî

onze membrt

ville fort ai

e, bâtie sur'

fpandi pai
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remonte également que des vaisseaux à deui

mâts.

Le Carabridgeshire , au nord-ouest du Nor-

folk , est fort nu et fort plat -, une petite chaîn

de montagnes, les Gog'Magog's'Hills y le tn ^^versif

versent vers Cambridge et communiquent ave

des landes immenses au milieu desquelles e

JSewmarket, lieu célèbre par ses courses de cl ,^„

vaux ; le midi , qui est parsemé de bruyère»
^^'

produit beaucoup d*orgeet de safran, et le iior

est couvert de marais formés par la stagiic

tion des eaux de plusieurs rivières qui ma:

quent d'écoulement , et le rendent extreni

ment mal sain : on a cherché à les saigner r

un grand nombre de canaux, et à en défricl

quelques parties, où Ton cultive du chamr

on y prend une immense quantité de canari

L'île d'Ely , qui est au milieu de ces mara.

et qui tire son nom d'une petite ville du ce

tre de laquelle s'élève une grande cathédiïj

gothique , produit beaucoup de légumes. Il yl

dans ce comté, qui députe six membres au pî

lement, plus de deux cents mille acres abso!]

ment incultes.

Cambridge, qui lui donne son nom, est!

tué sur la Cam, rivière navigable dont elletij

le sien. C'est une ville fort ancienne et fort'

laine, qu'on dit avoir été fondée par les El

1 9 *

I.
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mains, et dont la population n'est guère que de

cinq à six mille âmes. Elle n'a ni commerce ni

anufactures, et n'est connue que par son uni-

ersité dont on fait remonter la fondation avant

'èrevulgaire,etqui, lors de lacon(|uêle, avoit

ant de célébrité que Guillaume le Conquérant

fit élever son Ills Henri!"., surnommé Beau-

lerc.

Cette université est composée d'un chance-

ier, le duc de Grafton ; d'un grand-cbambel-

n ,1e lord Hardwick ; d'un vice-cbancelier élu

nnuellement parmi les cbefs des collèges ; de

eux procurateurs {proctors ) élus annuelle»

ent parmi les maîtres es arts, pour surveiller

s étudians ; de deux taxateurs (^taxors) élus

e même ,
qui autrefois fixoient le prix des lo-

;emens des étudians, et qui surveillent aujour-

l'hui ce qui concerne les poids et mesures ; de

eux modérateurs nommés par les procurateurs

pur présider aux thèses, aux exercices publics,

examiner les étudians qui se présentent pour

re bacheliers es arts; de deux scrutateurs qui

sent les prières et reçoivent les votes aux élec-

ons ; d'un commissaire ou assistant du vice-

ancelier; d'un orateur qui harangue au nom
l'université ; de seize chefs de collèges ; de

ingt professeurs de théologie , de droit, de mé-

ecine, d'hébreu, de grec, d'arabe, de mathé-

I. 6

\
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niatiqiies, de pliilosophie, d'histoire naturelle,]

d'histoire moderne, d'anatomie, d'astronomie,

de chyniie , de bolaniqiie, et de musique-, dfl

deux bibliothécaires, etc.Tous sont choisi s parJ

mi les quatre cent ^ix /el/o^vs j attachés aux difl

férens collèges , et qui, outre le logement, jjj

nourriture et les cours qu'ils se font payer, on;!

depuis lo jusqu'à 200 liv. st. d'émohimens; ilj

quittent leurs places dès (jii'ils se marient. Ht!

a de plus six cent soixante hoursiers ( sc/iolars

et deux cent trente-six employés subalterne! :|

entretenus aux dépens de diverses fondation;,

On porte le nombre des étudians entre sixi

sept cents , et on les distingue en grands et pH

t its pensionnaires,selon les pensions qu'ils paier.

dans les collèges; les premiers dînent avec h

yb/Jo'WS , et les seconds avec les scholars : i

y a de plus des sizers , écoliers pauvres , qii

servent les étudians et tachent de gagner aini

de quoi achever leurs études. Les étudians lo-

gent dans les collèges, ou en ville lorsque 1k |

collèges sont pleins. Ils vont pour la forme aiik

leçons que donnent les professeurs aux école

de l'université ; mais suivent les cours de ced

de leurs collèges. Ils jouissent de beaucoup dj

liberté et se font même servir dans leurs chani|

bres , en payant l'augmentation de dépenss

qu'ils occasionnent. En général , ils boiveuJ
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Ibeaiicoup et paroissent très-dcsœuvrés. Les pro-

fesseurs , peu connus par leurs ouvrages , ne

îlierclient guère à exciter rémulation de leurs

élèves , et le tems suffît seul pour obtenir les de-

;res queTfc)nfère l'université-, encore les nobles

't les baronnets sont-ils exempts de suivre tous

|es termes auxquels sont astreints les autres étu-

lians. Ils en sont distingués par une houpe d'or

lur le bonnet et un galon d'or à la robe noire

|ue portent toutes les personnes attachées ^l'u-

liversité.

Il y a trois termes à Cambridge , du i3 jan-

rier au 3o mars, du i8 avril au 6 juillet, et du

lo octobre au i6 décembre : il faut avoir suivi

[es termes pendant quatre ans et avoir subi un

xamen pour la forme, pour obtenir le degré de

bachelier es arts -, trois ans de plus pour celui de

laître es arts; sept ans déplus pour celui de ba-

ihelier en théologie, et sept ans de plus encore

our celui de docteur en théol-ogie; mais pour

tre bachelier endroit et en médecine il ne faut

lue cin(i ans, et cinq ans de plus pour être doc-

îur dans ces deux facultés. Le caput, composé

u vice-chancelier, d'un docteur en théologie,

n docteur en loix , un docteur en médecine, un
pgent et un maître es arts , propose à l'univer-

i té les degrés à conférer.

Ces degrés sont conférés dans la salle du se-
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nal : elle (ire son nom de celui que porte le corpJ

des docteurs et maîtres es arts (jui s'y rassenil

ble pour les élections ou les affaires de runl.

versifé. C'est un beau bâtiment moderne, d'unei

très -belle architecture, orné de colonnes eîj

de pilastres corinthiens portant un entablej

nient surmonté d'une balustrade : il est isolJ

sur une petite place vers le centre de la ville, el

necontient qu'une seule salle de cent un pieddq

long sur quaiante-deux de large et trente-deuj

de haut , avec une galerie autour. A côté q,

cette salle sont les écoles où l'on conserve iie'|

belle collection de fossiles; et la bibliothèqiii

qui entoure une petite cour et contient , M
on, trente mille volumes : on y voit, parmi ul

grand nombre de manuscrits , une superbe ccl

pie de l'Alcoran, et un traité persan, sur l'ai

tronomie, écrit en i388 , et rempli de figure:

dont la conservation et l'exécution sont égale-

ment remarquables. Les maîtres es arts peuveca

seuls faire usage de cette bibliothèque , etift

étudians qui veulent en avoir des livres, sod|

obligés de les emprunter d'eux.

Cambridge a seize collèges ;
quelques-uns son

vastes, beaux et dans une charmante position]

sur les bords d'une jolie rivière qui coule au:

lieu de prairies et de jardins parsemés d'arbresj

Qjieen's-Collc^e ^ vieux bâtiment assez coQJ
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idcM'able , renferme deux cours ; on a commence'

rebâtir la façade cjui donne sur la rivière, ( t,

n partie achevée est d'une arcliilecture simplt^

t assez sage. Ses jardins sont vastes et fmi.

gréiibles.

Catherine-llall i autre beau bâtiment mn-

erne avec deux grandes aîles, est aussi d'unci

rchiteclure fort simple.

King's-College , fondé par Henri VT, forme

lui seul une université. Ses étudians y pren-

nt le degré de bachelier , sans être tenus à

bibliothèqut |fciivre les écoles publiques. Il est divisé eu

>ntient , di jleiix parties , l'une fort vieille , et l'autre (ont

fait moderne consistant dans un très-beau

rps de bâtiment à trois étages et surmonté

une balustrade qui donne sur ime belle pelouse

long de la rivière,et communique par un pont

pierre à un beau jardin. La chapelle de ce

liège est peut-être le plus hardi et le plus lé-

;r de tous les monumens gothiques qui sont

rvenus juscju'à nous : elle est presque tout à

iir, de grandes croisées en occupant toute la

uteur,et la voûte n'ayant pour support que les

nées contreforts qui les séparent-, sa longueur

de trois cent seize pieds, sa largeur de (jua-

vingt-quatre, et sa hauteur de quatre-vingt-

X. Peut-être est-elle un peu trop longue, et

ffie-t-elle pas assez de repos à la vue ; elle

Lt, parmi IL?

î superbe cc"

îan, sur l'ai

)li de figur

n sont égale

arts peuvem

lèque , et

livres, sobI

ques-unsso!

nte position

i coule aurai'

mes d'arbre

snt assez coH'
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fait presque l'effet d'une cage : ses vifranx suntl

peints, et il y a de belles choses. 8a voûte, trèi

plate , est ornée d*nn grand nombre de pierreij

sculptées en rosettes et en herses. Parmi les dif.]

férens morceaux de sculpture qui décorent ce(te|

chapelle, sont les armes d'Anne de Boulen e;j

de son barbare époux, qui en lit faire les stalj

les. Dans le chœur est un fort beau tableau pek|

sur bois, attribué ou à Raphaël ou à Daniel (]e||

Yollerre: c'est une Descente de croix fort sa^e|

ment composée, purement dessinée, et dont lejf

caractères de tête sont nobles et les draperieil

très-belles *, le coloris ne répond pas au méritel

de la composition et du dessin 3 il a d'ailleuri

beaucoup souffert.

Clai^e-Hally agréablement situé sur des jar-l

dins que baignent la rivière, entoure une bel

cour : la partie qui donne sur la campagne esf

moderne , mais trop chargée de pilastres et d'or|

nemens : la chapelle, toute nouvellement rebàj

tie, est belle et d'une architecture fort sage,

orné de pilastres corinthiens qui portent un bel!

entablement couronné par une balustrade.

Trinity - Collep^e passe pour le plus beaudel

Cambridge. Sa première cour, très-vaste, est^

environnée de bâtimens irréguliers dont (jiiel-

ques-uns sont gothiques, et sa porte d'entrée estl

surmontée d'une tour où étoit robservatoire de

dis d<

le pli

îées

)cau
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^'(•\v Ion, qui fut clevé clans cecolU'ge, et dont

m voit une assez belle statue en marbre clans la

îliapclle. La seconde cour , beaucoup plus pe-

tite et cjui tire son nom de Nevill, d*un doyen

le Cantorbery qui l'a Fait balir, est moderne

jt très-belle. La bibliotlièque en occupe le fond;

îVstun très-beau bâtiment décoré de deux rangs

le colonnes toscanes et ionic|ues surmontées

Tune balustrade : elles forment dans le bas une

galerie ouverte et dans le liant séparent de gran-

les fenêtres arrondies qui donnent un peu l'air

lanterne à cet étage. L'inférieur ,
qui a cent c|ua-

[re-vingt-dix pieds de long, cjuarante de large,

;t trenle-bujt de bauteur, forme un très-beau

^aisseau, et est orné de beaucoup de bustes et

le portraits. Les jardins de ce collège sont rcm«

>lis de beaux arbres, et très-étendus.

Saint-John , qui toucbe à Trinity-CoUcîre

^

aussi de Irès-beaîix jardins sur la rivière \ c'est

le plus grand collège de Cambridge; ses bâti-

iiens sont gothiques et renferment trois belles

?ours.

Emmonuel-College , situé dans I9 partie op-

)osée de la ville, a ime vue très-étendue sur la

îampagnej le bâtiment qui est sur la rue et cjui

*|i'a d'ornemens que des colonnes ioniques cnga-

"^ées portant un fronton , est moderne , fort

)caLi, et d'une architecture très-sage.
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Tous ces collèges sont très -proprement te

nus, et il paroît y régner beaucoup d'ordre:

leurs cours sont des passages publics qui con-

duisent à leurs jardins. Ce mélange de prairies,

d'arbres, de jardins et d'édifices gothiques ou

modernes , dispersés le long de la rivière , fait

un effet très-agréable , et a quelque chose de ro-

mantique et qui semble porter à la méditation,

à Pétude. Rien ne pourroit la troubler à Cam-

bridge, tout y jobit d'une tranquillité parfaite,

et l'on n'y souffre , ni spectacles , ni femmes

publiques , qui pourroient en distraire les éco-

liers.

Le Bedfordshire confine à l'ouest du Cam-

bridgeshire. Les bords de l'Ouse, cjui le tra-

verse, et sur laquelle est située Bedford, jolie

petite ville, capitale de ce comté, sont cou-

verts de pâturages : le nord est fertile en grains

et assez boisé j le midi est moins bon. On cul-

tive en Bedfordshire beaucoup de pasiel, et on

y fait beaucoup de drèche pour Londres. Il a

quatre membres au parlement.

L'Hundingtonshire, l'un des plus petits com-

tés d'Angleterre, est au nord des deux précé-

dens , et ne nomme aussi que quatre membres au

parlement : l'Ouse en arrose le midi et traverse

Hundington, longue ville, la plus considérable

de cette province. Les bords de cette rivière

grain*

>mme i
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Mit couverts d'cxcellcns pâturages-, le nord est

larécaqeux , coupé par des lacs et des canaux-,

uiidi, assez montueux, est bien cultive et

roduil beaucoup de grains. On fait à Stillon

'excellens fromages.

Le Nortbamptonshire, à l'ouest de l'IIun- r<onTHAMP-

ingtonshire, est un des comtes d Angleterre ou

y a le plus de parcs. C'est un pays assez va- •

je. La vnllée de Nortbampton à Petersbu-

Migh, arrosée par la Nine, qui a été renilue

Lvigable, est bordée de collines rianles. Les

Ivirons de Petersborougb , où fut enterrée

mallienreuse Marie-Stuard , dans une vaste

lourde catbédrale , sont marécageux *, le

)te du comté, quoique parsemé de grandes

[nimunes, produit une assez grande cpiantité

grains, et nourrit beaucoup de bestiaux. Il

imme neuf membres au parlement.

^Le Warwicksliire, à l'ouest, est un pays mon- Wahwick-

'ux, mais riant, fertile et bien cultivé; il a *""^""

ms le nord beaucoup d'enclos et de pâturages;

jUiidi est plus généralement en culture. Les

virons de Birmingham , de Warwick , et

\i{e la vallée de TAvon sont très -beaux et

:t riches. Ce comté a cependant aussi ses

[lyères qu'on commence à défricher; il nom-
six membres au parlement. Warwick , sa Warwîck.

)itale, est une jolie petite ville nouvellement
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iTl)atic, ayrinl viv prescjuViitiôrcnicnt consii.

niée par un incoudic, en 1694 : il y a une livv

belle église. Sf rai forci sur l'Avon est célthi?

pour avoir donné naissance à Nliakespear, a:

posséder les resles de ce poêle, l'idole des i\ii.

j

glois et le père de leur monsirueux théâtre. G-

ventry, grande, longue et vilaine ville, sitiiti!

prescpfau centre de ce comié et de l'Angli.^

terre, fabrique beaucoup de rubans et de sok'

ries.

Birmingliani, sur les frontières du Warw ici

sliire et du Staffordshire, est devenu dcpiii-^

un siècle, par ses manufactures, une des villi • de
j

les plus iniportanles de l'Anglelerre. Kn 17c: "^Èplutcc

lent p

liire,

onil)r<

passe

Voie

on ne (

iseur;

cts , 1

oucle<

ix (le <

e lini(

pi de

tueselle n'avoit que quinze mille âmes , on y e

comple soixante mille aujourd'hui, et sa pnpi- Suit de

lation s'accroît tous les jours avec l'induslriedr «le cuil

ses habitans. Elle est bâtie sur une élévation, ^Jcoudre

sans aucune espèce de régularité, et, à l'égliv p^^^vz
)

de Saint-Philippe près, assez bel édifice 111
J

derne , elle n'a pas un seul bâtiment remarqua

ble. Une petite rivière coule au bas de la ville,

et un canal fait en 1769 par une compagnie,
j

conduit de VYednesbury , qui en est à huit mil-

les, le charbon dont ses manufactures font une

énorme consommation. Ce canal , fort étroit,

passe sur une hauteur, par le moyen de douze

petites écluses, et est, ainsi qu'un embranché-

es , b

, etc

t autr
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,
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1

lient poitccn 1772 jiiscjiraii vnnnl du vSialTord-

lliire, riMiipIi par les vaux dV'pnisfiiK nt dcv-i

lonihreuses mines di* cliarbon prî's drscjutlKs

passe.

Voici I elat (pie l'alninnacli de cette année

lonne des nianutaclures de nirniingliani.Cintj

liseurs d'alênes (^rw/ LIailc) y six de soiil-

lets , treize de brosses, snixante-ipialre de

)oiic!es, cent (jualre- vingt - huit dehontons,

lix de cliandelles, treize de cliappes, cjualorze

le limes, seize de vriiles et de forets, vingl-

îpt de insils et pistolets , seize de serrures ,

ix de lunettes, (juaire-vingl-linit de phupic

ïlatcil) , six de porte- feuilles , sept de ha-

ines , dix de scies et instrnmens tranclians

,

uit de balances, huit de moiichettes , onze

je cuillers, six d'éperons, (jualre de dez à

îoudre, douze des mèches (^thrcad and ^\ick

jifarn)y cent vingt-trois de chaînes de nion-

res , breloijues, ouvrages en écaille , en ivoi-

, etc., cinquante-six fondeurs de robinels

|t autres ohjels de métal, soixante- un gra-

leurs , ciseleurs, dix-sept couteliers, vingt-

bn(| vernisseurs (^jopauneis ) , vingt - neuf

)uailliers , neuf fondeurs en fer, vingt-trois

)urneurs. Ces manufactures emploient un

[ombre plus ou moins grand d'ouvriers , et font

îpiiis les objets de luxe et de fantaisie les plus

«F



I !':

'•4, u

! bri •*

I rt'Mrii

b

V ,r

£fi • 1

.fi:;
•^'

?

'
\\\ lul'i:'

[I

• i

I i^^'^

i"!

[tribue

prospc

tenler

i!les

reuse

éfaul

ij2 T A B T, E A U

clicrs et les pins finis, jusqu'aux objefs les pin?

communs et les plus grossiers.On s'y sert de beau-

coup de machines et de procédés qu'on cache

avec grand soin aux éhangers à qui Pabord de

certains attcliers est extrêmement difficile, et

celui de quelcjues autres absolument impossi-

ble. La seule manufacture qui mérite d'être vue

pour son ensemble et le grand nombre d'ou-

vriers qu'elle emploie sur les lieux mêmes, ctl

qu'on y assure être de cinq cents, est Soho

deux milles de la ville : M. Bol ton l'établit il vkj

a une vingtaine d'années , et passe pour y avoir

prodigué beaucoup trop de capitaux en bail-

mens; et M. Watts, célèbre mécanicien, son

associé, la remplit journellement de machine^,,

propres à simplifier la main-d'œuvre du nombref

infini d'objets qu'on y fabrique, et que la mode ;^érent(

fait varier à chaque instant. Il s'y fait beau- |où cou

coup de plaqué (p/atf^(/), beaucoup de bon- j^ a à

tons et beaucoup d'ouvrages en acier; j'y ai

vu travailler à des épées de sept shelings et de

trente guinées.

Birmingham, n'ayant point de cbartre de

corporation, ne nomme point de membres an

parlement, et n'est gouverné que par des bail-j

lis et de constables, La liberté qu'on a devenir

s'y établir et d'y exercer une profession quel-

conque , sans crainte d'être inquiété, ne con-

ers S

rges

orc€

ment

L'FFt

ays (

mbn

s val!
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[tribue pas peu à son agrandissement et à sa

jprospcritc?. Beaucoup de personnes y viennent

tenlcr ibrtune. Tl y a, comme dans toutes les

ailles de manufactures , une populace nom-

)reijse, et l'on se plaint assez généralement du

léfaul de police, (jui laisse commettre beau-

coup de vols. C'est une des villes d'Angleterre

m l'on Fait le plus de recrues.

Le Worcestersliire, à l'ouest du Warwick- Worces-

^hire, est très-montueux et se ressent des ap- tershire.

roches du pays de Galles: la Severn , sur la-

[uellc est situé Worcesler , grande ville , la ca-

ûtale de ce comté, le traverse en entier-, il

ibondeeu excellens pâturages, et les pommiers

it poiriers dont il est couvert le parent beau-

(oup. On y fait une grande (juantité de cidre

|t de fromages , de bas et de chapeaux , et dif-

ferentes étoffes de laine. La vallée d'Kvesham,

|OÙ coule TAvon , produit beaucoup de blé. Il

a à Droitwich des sources d'eau salée ; et

fers ^tourbridge beaucoup de verreries et de

)rges : il s'y fabrique d*excellens creusets. Le
orcestershire nomme neuf membres au par-

vient.

L'Herefordshire, qui est entre ce comté et le HERcroRD-

*ays de Galles , et tpie traversent un grand shire.

lombre de rivières , est aussi très-m^tuetix
3

îs vallées sont couvertes de superbes patuira- .^

i
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gcs et d'une grande (juantilé d'arbres et depnirJ

niiers : les environs de I.eominster (i) , petit?

ville où il y a un grand noiTibre de tanneries^

produisent beaucoup de blé; et ceux de Wco^

bly beaucoup d'orge. ïTereford , la capitale d^

ce comté , qui députe neuf membres au parleS

ment , prépare aussi beaucoup de peaux et hq

vue grande quantité de gants. Le cidre de l'He-j

refortsliire est fort estimé ; on y fait (juelque

étoffes de laine.

Le Monmouthsbireestun petit comté au su;

du précédent , et faisoit autrefois partie

Pays de Galles; il s'étend au nord de la Severr.u

et Monmouth, sa capitale, fait par la Wye

rivière sur laquelle elle est située , quelijuî

commerce avec Bristol. Ce comté, qui ne non> |

nie que trois membres au parlement, est rem-

1

pli de montagnes, qui nourrissent une granc?
|

quantité de moutons ; il y a quelques valléesa-
1^

sez fertiles en grains , et beaucoup de bois ctc; 4

mines de charbon. On y fait des flanelles.

(i) On voit dans cette yîIIp sur la porte d'une petite maison(

cli.nité londée par la veuve d'un homme qui avoit donné tû.|

son bien de son vivant , la statue de cette fondatrice, tenante

main une hache , aujourd'liui tombée par vétusté, et au-desso:^

ces vers :

Lct he tJiat gîves hîs gooch hrfores dead^

Take ihis hatchcd , and ciUo/f his hcad.
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^.Q Pays de Galles occupe le milieu de l'ouest Lr Pay^ m

\c rAnc;le(erre , et y forme une longue pres-

lu'île , entre les embouchures de la Severn et

le la Dee. Sa plus grande longueur, de Cardiff

à Chester, est d'environ cent trente milles, sa

irgeur , dans le nord , de Chester à Holy-

cad , où l'on s'embarque communément pour

kiblin , est de près de quatre-vingt-dix, et

|ans le sud, de Cardii'f à la pointe de Saint-

lavid , qui Forme le canal de Saint-George,

l'une centaine de milles. On divise ce pays

South' Wiiles et North-W(i1cs ; c'est une

lile de montagnes qui s'élèvent beaucoup

?rs le nord , et se terminent en une masse

lorme , le Snowdon , qui domine toute cette

irtie 'j et dont le Menai, petit bras de mer qui

ipare le Pays de Galles d'Anglesea , baigne le

ied.

Anglesea est une île de quatre-vingt milles

tour, qui dépend du pays de Galles; c'est

Mona des anciens , où les Druides avoient

jur principal établissement \ elle est fort nue

peu fertile j mais elle a ime mine de cuivre

:trêmement riche et abondante : la route d'Ir-

Inde la traverse.

Le nord du Pays de Galles , dont beaucoup Nonh-^vaie*^

parties sont arides et incultes, abonde en

iiiies de plomb, d'étain et de charbon : on y

Anglesea.

h
n
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élève heciuconp de bestiaux qui passent en Ar.

gleferre, et on en exporte aussi du fan, ir.r

celle exportation diminue tous les jours aw

les bois dont quelques cantons étoient couver;

Saint-Asoph, Aberconvvay, Bangor et Cai

navon , les villes les plus considérables (pi'on

rencontre, sont situées près de la mer, et a:

noncent peu d'opulence.

South-waics. Le sud , moins coupé de liautes montagne;

est un charmant et excellent pays. Un grac

nombre de rivières et de ruisseaux y forme:

des vallées délicieuses , couvertes de beaux
p:

turages , où l'on nourrit une grande quantLj
Si

de bestiaux, et parsemées de bois et d'habiti|

lions -, le paysan y est à l'aise et très-ind

trieux. La pointe de l'ouest est très-cultivt:

et la chaux qui y abonde forme un exceller

engrais dont on fait grand usage. L'inclinak:

du South-Wales au midi , et le voisinage à(

mer en rendent le climat doux : ses villes scr

habitées par des gens peu riches , mais que

bas prix des denrées de première nécessité fi

vivre dans l'abondance. Caermarthen et Brf!

con sont les plus considérables : la première al

naquit, dit-on, en 480, l'enchanteur Medio^

ne laisse pas d'être assez grande ; elle est sitiie|

sur les bords charmans d'une rivière oii remoi

tent de petits bâtimens qui en exportent

qui

fer c(

rn, sa

I«
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jeurre et des fromages. La seconde plus jolie

ît dans une position toute aussi agréable , a

luelques manufactures de serges et de flanelles.

.es bestiaux , le beurre et le fromage ne lais-

'Mt pas de former , pour le South- ll^'ales , des

|bjets d'exportations considérables.

Le Pays de Galles, dont l'héritier présomp-

ifde la couronne porte le nom, depuis (ju*E-

ouard I*^. en fit la conquête , en 1282 , est di-

(sé en douze comtés, et nomme vingt-(|uatre

lembres au parlement. Les Gallois sont bra-

Bs , industrieux, hospitaliers, et parlent une

igue qui leur est propre , et qu'on regarde

>mme un dialecte de l'ancien celte.

Le Shropshire ou comté de Salop est au pied SHnopimRs.

fs montagnes du Pays de Galles-, la partie

li y touche est très-montueuse , mais remplie

fei superbes vallées bordées de collines couver-

îs de bois , et nourrit un grand nombre de bes»

uix: le reste, plus plat et fort enclos, pro-

fit beaucoup de grains. Ce comté, qui nom-
douze membres au parlement , abonde en

|nes de charbon et de fer, sur -tout vers le

iffordshire, à Cole-Brook-Dale, endroit de- Coi. "rook-

m célèbre par l'immense quantité de fonde-

(s qui y sont établies , et par le fameux pont

^fer coulé qu'on y a jeté, en 1779, sur la 8e-

rn, sans en gêner un seul instant la naviga-

'• 7
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lion. Cette rivière traverse tout le Sliropsliirn,

Miio>vsbuiy. et entoure prescju*enlièrement Shrewsbnry, ba

capitale , une des grandes villes d'Angleterre c

des plus anciennes*, elle est assez vilaine, quoi

que parsemée d'un certain nombre de belle«

maisons, et a une des plus belles promenades d

royaume, tant pour l'étendue que pour la sitm

tion. Parmi plusieursétablissemens publics, 0;

y distingue une maison de travail pour les paii

vres,nouvellement bâtie, et qu'on dit y avoir fai

déjà tomber la t.ixe des pauvres de sept à troi

shelings. Shrew^ b iiy a un marché fort consi

dérable de bestiaux, beurre , fromaee, e;rain£.v

laines et flanelles du Pays de Galles : il s'y fa,

différentes étoffes de laine. La Severn yc

navigable : on vient d'y construire un supeit:

pont qui communique à un grand faubourg,

f

d'où l'on a une belle vue de la ville et de ?f

environs.

Le Staffordsliire touche au Shropshire: K

nord en est montueux et stérile, et donne iiai,

sance à la Trent et à plusieurs autres rivière;
'

dont les bords sont couverts de beaux pâtura^^^

où l'on nourrit beaucoup de bestiaux et où ï\i

fait beaucoup de beurre et de froma^^e. Lesui!

plus plat et fort enclos, produit beaucoup (i:
I

grains. Ce comté nomme dix membres an pa; .|

ieiuent : on y trouve des mines de charbon

,
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fer, de plomb et de cuivre; on y fait dans le nord

beaucoup de poteries, dont l'exportation est;

très - considérable -,
et dans le midi beaucoup

d'ouvrages en fer , de verreries et de creuseis.

Le Leicestersfiire est situé pres(prau cenire LncrsTEn

de l'Angleterre; le nord en est montueux et ^"'""*

stt'rile, mais nourrit des moulons, et a de« mi-

4 jK^s de charbon, et du bois dont mantjue en-

I librement le sud-ouest: tout le rfste est très-

• fertile en grains et parsemé tiVxcellens pâiura-

ges;il s'y cultive beaucoup de pois et on y élève

beaucoup de forts chevaux. On fait une grande

quantité de [)as dans ce comté , qui ne nomme
que quatre membres au parle?iient, : . . <

Le Rutlandshire , le plus petit comté du Rutiand

royaume, ne nomme que deux membres au

,^parlement ; il n'a guère que quarante-cinq mil-

les de circonférence , est très-boisé, rempli d'ex-

cellens pâturages, et produit beaucoup de grains

de toute espèce; il est riche en besliaux.

j. Le Lincolnshire, un des pins grands comtés

M'Angleterre, s'étend le long de la mer d'Alle-

agne, entre le golfe de Boston et l'Humber:

a partie méridionale est basse, marécageuse,

poupée de canaux, et sa ressemblance avec la

pTollande lui en a fait donner le nom; le reste

st montueux. Le nord a beaucoup de landes

t nourrit une grande quantité de moutons.

siunii.

Lincoln-

SHIHK.

• *
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dont la laine longue s'emploie dans les manu-

factures de Norwichj la vallée de Belvoir,

dans le sud -ouest, est très -riche et très-

riante. Le Lincolnshire nomme douze membres

au parlement, et produit beaucoup de grains,

de chanvre et de lin. Lincoln , sa capitale, ville

très-ancienne, fort grande, autrefois remplie

de couvens, et (ionl la cathédrale passe pour

une des plus vastes égli^es du royaume, a quel-

ques restes d*ant.quités romaines. Boston fait

quelque peu de commerce maritime.

Le Nottinghin.s' ire , que traverse la Trent

dans toute sa longueur, s'étend à l'ouest de ce

comté : le sud est fertile , riant et bien cultivé,

:
quoique très-peu enclos j le nord est stérile et

rempli de landes, dans lesquelles on a fait beau-

coup de parcsj et l'ouest est occupé par les restes

clair-semés de la forêt de Shirwood. Ce comté

nomme huit membres au parlement : il a des mi-

Nottingham. ncs dc cliarbou. Nottingham, sa capitale, est

malheureusement célèbre dans les fastes d'An-

gleterre 5 c'est là que l'infortuné Charles I«^

kva rétendard de la guerre civile qui le con-

duisit à l'échafaud. Cette ville, qui ne laisse

pas d'être assez considérable , est dans une

charmante situation , sur une élévation baignée

par une jolie rivière qui serpente entre des prai-

ries et des collines parsemées de bouquets de
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bois et d'habitations; elle est bien bâtie, fort

neupk'e et fort commerçante : on y fait beau-

coup d'étoffes soie et coton , beaucoup de po-

teries grossières , beaucoup de drèche et de

bierre , qui s'exportent dans les provinces voi-

sines, et il y a plusieurs moulins à coton. Ses

inanufactiires prospèrent et la ville s'agrandit

journellement.

Le Derbyshire touche au levant le comté pré- DERiivsKine

cèdent; le sud est montueux, mais gras, fertile,

couvert d'enclos et produit beaucoup de grains;

le nord est couvert de montagnes fort élevées

et coupées de vallées profondes et pittoresques.

Ces montagnes , en général fort nues , ne sont

propres qu'à nourrir des bestiaux : on y trouve

des eaux minérales fort fréquentées, Buxton et

Matlock; des mines de plomb et de charbon , et

un spath connu sous le nom de spath du Derby-

shire, qui ressemble à l'amétliiste, et dont on

fait de beaux ornemens de cheminée. Chast-

vs^orth, au duc de Devonsliire, et Keddleslon,

au lord Scardale, sont deux des plus belles ha-

bitations et des plus beaux parcs d'Angle-

terre. Ce comté n'a que quatre membres au

parlement. Derby, sa capitale, située sur la Bcih^.

Derwent, est une assez grande et belle ville,

parfaitement bien habitée : on y a établi beau-

coup de moulins pour dévider de la soie qu'oa

' A

1



'-lpî

Ip:
ImT^i

> >{ i,

hii • i

u ;

i

i

101 TABLEAU
envoie presque 1ou!e à Londres : on y fait une

assez grande gunntité de bas de soie au niélicr,

et il y a une maiiut'acture de porcelaine assez

commune.

Cheçhïre. Le Clieshire borde le Derbyshire à l'ouesl et

s'élend jusqu'au pied des montagnes du Pays

de Galles. C'est un pays plat, fort gras. Fort

arrosé, couvert de pâturages, et qui nourrit

une immense quantité de bestiaux. On y fait

prodigieusement de fromages, (|ui ont de la ré-

putation et passent en grande partie à Londres.

Jl y a du bois dans Test , et dans plusieurs en-

droits des landes assez vastes. Norwich, Nampt-

wicli et Middlewich , petites villes de ce com-

té , abondent en mines de sel gemme et en puits

d'eaux salées; presque tout le sel qu'on en tire

passe à Londres ou en Irlande par Liverpool. Il

y a vers le Lancasbire quelques manufactures

de toiles rayées et de toiles de coton. Le Clie-

sbire est un comté palatin, et nomme quatre

Che.iei. membres au parlement. Cbester, sa capitale,

doit son origine à une colonie romaine : c'est

une ville de quinze à vingt mille âmes, assez

laide , et entourée de grandes murailles, dont le

baul forme une belle promenade; ses rues sont

bordées d'assez vilaines galeries. Elle est sur la

Dee, dont la large embouchure se remplit de sa-

bles , ce qui a obligé de creuser un canal poiu*

1
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gagner la mer. Un antre canal, taillu dans le

roc, il y a peu d'années, lui ouvre une commu-

nication avec Norlhwicb ; l'herbe dont il est

rempli prouve le peu d'usage qu'on en fait. Tl

n'y ^ prescjue point de commerce à Chester,

Liverpool, qui en est très-près, absorbant ce-

lui qu'il pourroit faire. On vient d'y élablir une

grande manufacture de toiles de colon; il y a

beaucoup de tanneries , et il s'y tient quelques

foires où l'on trouve beaucoup de toiles d'Irlan-

de, de bestiaux et de houblon.

Le Lancashirc , que la Mersey sépare du Lancashihb

Cliesliire, est borné à l'est, dans sa longueur,

par i'Yorksbire, et à l'ouest par la mer d'Ir-

lande qui l'échancre fortement, et y forme plu-

sieurs baies profondes. C'est, en général, un

très-beau pays, très-fertile, couvert d'enclo5

et de pâturages , bien boisé et bien arrosé
j

mais on y rencontre des landes très-étendues,

le Chat-Moss ) entre autres , entre Manchester

et Warringhton, sur les frontières du Che-

shire \ et les montagnes de l'est sont nues et sté-

riles , quoique coupées de jolies vallées. Ce
comté nourrit de superbes bestiaux, produit

beaucoup de grains , de chanvre et de pommes
de terre dont on exporte une assez grande quan-

tité, et on y fait beaucoup de fromages qui pas-

sent pour être aussi bons que ceux du Cheshire.
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I./aboiuîancc du charbon y fait établir im

grand nombre de fonderies et de verreries ; mais

ce sont ses nombreuses manu Factures de toiles,

et d étoffes de coton, (|ui font sa grande pros-

périté et causent sa c;rande populalion.

Le I.ancasbire est un comié palatin (pii np.

parlin! long-lems à une branche de la laniille

royale, et (pie Henri TV réunit à la couronne

en parvenant au Irône, en 1399. 11 aune juri*

diction parlicnlière(|uc préside son cliancellier,

et est régie par des coutumes cpii lui sont pro*

près. Depuis sa réunion, il nomme cpiatorze

Lancanre. membres au parlement. 1 .ancastre, sa capitale,

bâtie sur le penchant d*une colline , à trois mil-

les de la mer, est une des plus jolies villes d'An-

gleterre; sa population , qu'on porte à dix mille

âmes, s'est doublée depuis cinquante ans, et

s'accroît encore tous les jours : un pont superbe

sur la Lune, qui est navigable à marée hante

pour des batimens de deux à trois cents ton-

neaux, la joint à un grand village. L*aspect de

cette ville est très-beau. Il paroît y avoir plus

d*aisance que d'opulence. On y fait des toiles

à voiles, beaucoup de chandelles et de marquât-

terie , et quelque commerce maritime. Lancas-

tre envoya, en 1787, trente-sept batimens aux

îles , et en reçut trente-trois.

Preston. Prcston, slègc de la juridiction du duché de

Tanc

|(ju'au

Icnup
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T.ancastre, esl nne assez jolie pelilc ville pres-

qu'an centre de cette province : on y fait beau-

coup de toile- ayces ( chccks ) pour la côte de

Ouiiu'e. î^oluxi , autre petite ville qui s*accroît

oiuncllement, est remplie de manufactures d c-

offesde coton et de mousselines; Warrington AVaiiiii;;r...i.

'est de fal)rit|ues de toiles à voiles et d'épingles,

t de raffineries de sucre 5 on y fait beaucoup

e drèche.

Manchester est devenu, par ses manufactures M^iKiicMor,

'étoffes de coton, une des villes les plus célèbres

t les plus important es d'Angleterre; elle doit son

rigineàuncampdesBomains,etparoîts*êtreac-

rue plus que du double depuis le commencement

e ce siècle. Sa population, qu'on porte à près

cinquante mille âmes, augmente rapidement,

eux grands ruisseaux viennent s'y jeter dans

rvvell, où remontent des barques de Liverpool.

4'ancienne partie de la ville qui borde la ri-

Vitre est fort vilaine ; la nouvelle est bien bu-

As et si l'on continue à remplir les intervalles

«pie laissent e-itre elles de grandes et belles rues

toutes neuves, elle deviendra immense. Man-
ifester, (jui ne renferme d'ailleurs aucun édifice

rtmarquable , doit son agrandissement à l'ac-

oissement prodigieux de ses manufactures, de

lies d'étoffes de coton sur-tout, qui prospèrent

I point de manquer souvent de matières pre-

Wk
É i^HBt
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iTîières ; on y fait en outre une immense (|i]ai

tiré de checks , beaucoup de soieries, de cha-

peaux , de rubans , de lacets et quehjue pe;

d'étolTes de laine 3 on y tanne beaucoup d:

cuirs , la plupart venant d'Amérique ; et ih

a deux grandes fonderies d'i^tensiles en fer.
;

Les objets qui sortent de ses manufactures d:

coton sont infiniment nombreux et varient;

chaque instant ; les principaux articles sont de

velours unis , rayés , croisés, simples; des mou

selines unies et rayées-, des basins, toiles ded

ton, étoffes de fantaisie pour robes et gilet

mélangées de soie, peintes ou dorées; des court

pointes qui sont d'un usage général en Ang!^

terre ; des toiles de coton imprimées pour me;

blés; des mouchoirs rayés dans le genre de ce

de rinde , etc. Les checks se divisent en toi!

pour la côte de Guinée t *: pour les chemises

matelots ^ toiles pour meubles et mouclioi

Les soieries sont principalement des mouchoi

de cou , cramoisis et échiquetés de différent!

couleurs, ou des étoffes noires pour robes,

emploie beaucoup de machines dans ces div

ses manufactures, qu'on cache avec un soin

trêmeaux étrangers, et où les gens du pays

pénètrent même qu'avec la plus grande diiî

culte : la méfiance n'est nulle part poussée a

loin.
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C'est à la perfection des moulins à coton , qui

it infiniment diminué le prix de la main-d'œu-

jre, que les manufactures d'étoffes de coton de

anchester ont dû leur rapide accroissemenf.

les premières tentatives furent fail es, il y a une

ingtaine d'années, par un simple ouvrier qui

irvint à filer plusieurs fils à la fois : Arkwright,

lors perruquier , at t râpa quelque chose de cette

fconverte, et travailla insensiblement à lui

)nnerun degré de perfection , qu'il n'atteignit

l'en 1780. Il fit alors construire de ses grands

)ulinsavec les fonds que ses essais quoiqu'im-

lils lui avoient fait gagner, et obtint une pâ-

me qu'il ne put conserver , la première in-

[ntion n'étant pas de lui. Ses succès , utiles à

prospérité de son pays , luj ont fait faire une

tune immense et bien méritée. Ces moulins

jsont depuis fort multipliés à Manchester et

jns les environs , et se sont répandus dans les

)is royames,

[Manchester doit une partie de ses manufac-

Ires à la qualité de ses eaux également bonnes

liir la teinture et le blanchiment •, à Pabon-

liice du charbon , dont un canal que vient de

re faire le duc de Bridgwater, a encore di-

^nué le prix 5 et à ce que n'étant que simple

irket-town 3 et n'ayant ni corporation, ni

kps de métier, chacun peut y venir exercer

mi- i

\r : I
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celui qui lui convient et se livrer à toutes?

spéculations. Elle ne nomme pas de menibn

au parlement, et évite ainsi les embarras etl

corruption des élections.

Livcrpooi. Liverpool, situé sur la Mersey près de s^

embouchure dans la mer d'Irlande, n'étoita

commencement de ce siècle qu'une très-petii

ville, et s*est depuis accrue au point d'être
à]

venue la rivale de Bristol , et de le surpasj

peut-être par l'étendue de son commerce. Qûq

que située dans un terrain uni , et presquq

fièrement neuve, elle n'est pas belle, on

suivi aucun plan dans sa construction , s

rues sont étroites et mal percées, et il n'y

pas un endroit qui mérite le nom de place:

travaille à élargir quelques rues anciennes,

quelques nouveaux quartiers sont beaux ettii

bâtis. La Bourse , édifice moderne qui reiifei

un beau portique autour d'une cour carrée,

Saint- Paul, belle église surmontée d'un dô

sont les seuls édifices remarquables de Livi

pool. Son port , formé par la rivière , est

dé d'un grand nombre de bassins dont un av2|

ce presqu'au centre de la ville ; les uns sont

verts, d'autres sont fermés par des écluses,

d'autres servent à construire ou caréner

vaisseaux : on en creuse encore de nouvel

dans ce, moment. Les espaces vides entre
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issins et les bords de la Mersey , sont remplis

chantiers de construction. Cette ville doit au

is prix du charbon une grande fonderie de

livre , deux fonderies de fer, deux verreries,

\s raffineries de sucre, des raflineries de sel^

très-grand nombre de brasseries, et une ma-

lfacture de poteries grossières. Il y a en ou-

\ beaucoup de corderies , et différentes fa-

tques d'outils d'horlogerie,

.e principal commerce de Liverpool est cè-

de la côte de Guinée et des îles ; c'est la

|ce de l'Europe qui.entend le mieux la traite

Nègres , et combine le mieux ses armcmens

ir ce commerce barbare. Elle y emploie de

•gros bâtimens , et y envoie beaucoup de

\cks et cotonnades de Manchester ou des In-

I, beaucoup d'ustensile» et d'armes de Bir-

)gham, et particulièrement de fusils, qu*ua

j

principaux négocians de Liverpool m'a dit

|eter 6 sh. tout montés, et à dix -huit mois

;rédit, et dont il m'a assuré qu'il n'oseroit

Iseservirjce qui se conçoit aisément et prouve

iiel point les spéculations commerciales, qui

is ce moment semblent mériter pres(|u'exclu-

îment l'attention et la protection des gou-

bemens d'Europe , se jouent de la vie des

unes. Ce commerce , dans lequel elle a era-

ïé , en 1787 3 quatre-vingt-huit vaisseaux

'^amm
plHI
!<jLjr.

^Hl
JMm
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montes par trois raille cent soixante^dix jionij

mes, lui donne des retours avantageux en dej

rées des îles, sucre, coton, indigo , cochenillfi

boisdeteinture,etc.Elletirede plus beancoupcj

tabac de TAmérique septentrionale, beaiicocj

de bois de construction de la Baltique et de^

Norwège, du fer et du chanvre de Russie, etdJ

grains de Dantzigoiielle fait passer beaucoup!

sel et de poteries. Son commerce avec le ncj

de l'Irlande , avec l'ouest de PEcosse , avec le

dres, la Flandre et la Hollande , ne laisse J

aussi d'être considérable. Elle a envoyé cei

année vingt-trois bâtimens au Groenland à

pêche de la baleine, et quelques-uns à cellej

la morue et du hareng. Ses rues , ses quais foi

millent de monde , l'activité y est prodigieuJ

et son port est rempli de vaisseaux de touj

grandeurs. La rivière, qui y a deux mille?!

large , est fort belle, mais l'entrée en est

difficile; on y a placé beaucoup de balises,

on a bâti sur la côte plusieurs phares. La|

pulation de cette ville, qui s'accroît avec

étonnante rapidité, est de près de cinquaj

mille âmes (i). ' - -^^

4$ mtrm ^*

(i) Dans la dernière guerre , les négocians de Liverpool

lent, du 26 août 1778 au 17 avril 1779, cent vingt <or»il

portant trente inilU sept cent quatre-vingt-sept tonneiiux,
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les derritL'Yorkshire, qui occupe tous les aerneres au YonKsnmR.

ancasliire, est borné à l'est par la mer d'Alle-

naj^ne , au nord par rembouchure de la Tee ,

»t au midi par l'Humber : c'est le plus grand

romié d'Angleterre. On le divise en ridings.

L'ouest riding y cjui louche au Lancashire , se

[ermine de ce côté en une masse de montagnes

fort élevées et coupées de vallées remplies d'ex-

[ellens pâturages ; sa partie méridionale, mon-

ueuse et fort boisée , est parsemée d'enclos cul-

Ivés avec soin , quoique le terrain n'en soit pas

rès-bon \ on y rencontre des landes assez éten-

iies.

C'est dans cette partie qu'est Sheffîeld , où le

)isinage de deux rivières , de nombreuses mi-

;s de fer et de charbon , des carrières d'excel-

lntes pierres à repasser, ont fait établir un nom-

re infini de manufactures d'ouvrages en fer.

îtte ville est vilaine , mal percée , mal bâtie ,

kcepté les parties tout à fait modernes-, car

|le s'agrandit beaucoup , et la fumée épaisse

îs forges dont elle est remplie , y noircit tou-

les maisons. On y compte , y compris quel-

SliofficîJ,

ns tle Liveipooli

cent vingt <or»aj

-aepi tonneuux,

if cent quatre-vingt-six canons , et Luit mille sept cent cin-

finte-quatre hommes.
, , , ,

Jhalmcrs dit que Liverpool a doublé sa population tous le

fcgt-cinq ans dans ce siècle. Voyez l'appendice, note B.
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1 J 2 TABLEAU
<jiie8 endroits voisins qui en dépendent , de

trente à trente-cinq mille âmes , et sa popiila-

tion passe pour être doublée depuis trente ans;

elle n'a d'intéressant que ses manufactures

D'après l'almanach de cette année, il y as

Sheffield cinq fabricans d'enclumes et de mar-

teaux, treize de boutons de corne et cinq cla

les environs, quatre de mors ou étriers piacjué

ou non plaqués , dix de boutons de métail w

plaqués , trois gainiers pour couteaux et rasoin

trois fabricans de cadeuats ou colliers de chien

cinq de peignes, douze taillandiers et six dac

les environs, trois fabricans àe fendersy gril

les qu'on met devant le feu pour retenir les cer

dres> trente de limes et dix-huit dans les enri

rons , cinq fonderies , huit fal)ricans de man-

ches de couteaux et de rasoirs, six d'encriers «

cuivre et de cuir , onze de lancettes et de llaiE

mes , trois de lanternes , quatre de clous , deu

opticiens, quatre-vingt-onze couteliers fabri

quant des canifs ou couteaux de poche et si

dans les environs , trente des couteaux commun

et cent dix-huit dans les environs , quaranleclfj

rasoirs et dix dans les environs , neuf fabricanl

de cuirs de rasoirs, dix de scies , dix-sept d'ow

vrages d'argent ou plaqués , trente-sept confe-

liers fabriquant des ciseaux fins et deux dans les

environs, vingt-quatre des ciseaux commun sei
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autant dans les environs , vingt-quatre fabri-

cans de faulx, trente -un de faucilles, treize

(le forces et deux dans les environs , huit fabri-

cans d'encriers de papier, vingt-deux de man-

ches de couteaux de métail , vingt fabricans ou

rafineurs d'acier, neufcouteliers fabriquant des

couteaux ( spotted knives ) et soixante - seize

dans les environs , seize des couteaux de table

d'argent ou placjués, cinquante-quatre des cou-

teaux de table en général, onze des couteaux de

table communs et six dans les environs : tous

;
ces fabricans ont leurs marques , et plusieurs de

leurs ouvrages portent les noms de France et de

Paris. On se sert beaucoup dans ces manu-

acturesdu balancier et d'autres machines mues

ar l'eau et par le feu. Presque rien ne s*y vend

n détail, tout s'expédie en gros pour Londres

u pour l'étranger. Ce sont les manufactures

'objets commims qui y sont les plus nombreu-

es et qui prospèrent le plus , particulièrement

a coutellerie, la seule corporation de Sheflield.

ette ville n'est qu'un market town^et ne députe

oint au parlement 5 il y a dans ses environs

lusieurs forges , un moulin à coton et une fon-

erie de plomb.

C'est aussi dans cette partie du Yorkshire

ue sont les principales manufactures d'élolfes

c laine du nord de l'Angleterre. Wakefieid fa-

I. 8
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114 TABLEAU
brique beaucoup d'étamines j et Halifax beau-

coup de chalons et de grosses étoffes, dont une

grande partie passe en Hollande et en Allema-

gne pour riiabillement de l'armée.

Leeds apprête une immense quantité de draps

qui se font dans ses environs. Cette ville, si-

tuée sur PAir, petite rivière rendue naviga-

ble jusqu'à THumber où elle se jette, est depuis

très-long-tems célèbre par ses manufactures:

elle ne consistoit guère dans le principe qu'en

une longue et lar ;e rue •, mais elle s'est succes-

sivement agrand e , et s'accroît encore tous les

jours. La partie vieille est fort vilaine , la nou-

velle est belle, bien bâtie et a une grande et

belle place : on porte sa population à quinze

à seize mille âmes , et c'est beaucoup pour son

étendue. Ce qu'elle offre de plus remarquable

sont ses deux marchés de draps : celui pour le«

draps teints consiste en un grand corps de bâti-

ment simple avec deux ailes doubles; le tout for-

mant une vaste salle, éclairée par cent soixante-

dix-neuf grandes fenêtres , et remplie d'étauï

sur lesquels les fabricans étalent leurs draps:

chaque place a sa largeur marquée, il y en a

quinze cent cinquante-sept , et quelquefois plu

sieurs fabricans sont forcés de rester dehors faute

de place ; ceux qui n'en ont point de fixes ache-

tées lors de la construction du marché ,
paienf
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six (icn. par chaque deux pièces de drap qu'ils

? exposent : ces draps faits et teints à la campa-

î gne ou dans les fauxbourgs n'ont point encore

reçu leur apprêt. Le marché des draps blancs

est un bâtinnient carré qui entoure une cour, et

qui, quoique plus grand que l'autre, ne con-

tient que onze cent soixante-seize places , étant

simple. Les marchés se tiennent deux fois la se-

maine et le même jour; ils ne durent qu'une

heure , et au son d'une cloche tout le monde est

obligé de sortir dans un quart d'heure sous pei-

ne d'amende. On laisse pour le marché suivant

les pièces qu'on n'a pas vendues. La laine qu'on

emploie dans les draps qui s'apprêtent à Leeds,

et qui , pour la plupart , sont communs , vient:

|du Yorkshire , du Suffolk , du Norfolk et très-

emarqnablel Aîen d'Espagne. Beaucoup de ces draps passent

îlui pour lesl fe Londres ou s'expédient par Hull en Hollande,

3rps de bâti-i,#n Russie, en Italie; il en alloit autrefois en

Espagne , mais les demandes de ce royaume
ont fort diminuées. On fait aussi à Leeds des

atines et des tapis. Ses environs abondent en

ines de charbon : on y a établi des usines, des

erreries , une très-grande manufacture de po-

eries angloises et des moulins mus par des ma-

liines à feu, pour fouler et carder la laine,

ettc ville ne nomme point de députés au par-

ement.
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L*Est'Iii{/i/ig [orme une longue pointe entre

rtTumber et la mer ; c'est le plus petit et le plus

mauvais des trois : des collines sablonneuses et

incultes le traversent; il y a des parties Fertiles et

de beaux pâturages vers Bcverley , jolie petite

ville où l'on fait beaucoup de drèclie et tanne

beaucoup de cuirs, et vers Kingston iiponHull,

Cette ville, communément appelée ITull,

tire ce nom de la rivière sur laquelle elle est

située à son emb uchure même, dans l'Hum-

ber. Elle est assez ic^iie, mais fort petite relati-

vement à sa popu .'tion, qu'on porte à vingt-

cinq mille âmes. Elle n*avoit pour port que la

rivière, dont une citadelle triangulaire en terre

défend l'entrée ) son commerce s'agrandissan!

beaucoup , une compagnie y a fait creuser un

vaste et superbe bassin , et l'on est sur le point

d'en ouvrir un autre.Trois cents bâtimens appar

tiennent à cette place, et exportent en Russie,

en Suède, en Allemagne , en Flandre , en Por

tugal, en Espagne, en Italie, en Américjue,

des étoffes de Leeds, Halifax et Manchester,

des marchandises de Shefiield et de Binnin?'

liam, et beaucoup de plomb. Son plus graiiî

commerce est avec la Russie et l'Italie, oùelM

envoie des bâtimens à des époques fixes; ceqi:

fait t|ue, malgré l'éloigneuient, les négociai.:

de Mancliestej. aiment mieux expédier leuii

\
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j narcliandises par ce port (|ne par Livcrpool.

I
IIull emploie une trentaine de bîitimens à la

pêche de la baleine (i).

Le North-lUJhigj le meilleur des trois , est

trc'S - montiieiix ; sa partie méridionale vers

York est couverte de pâturages rians, coupés

(le haies et parsemés d*arbres : vers la mer il est

en beaucoup d'endroits aride et rempli de ro-

chers et de terrains tourbeux c|u'on commence

à enclore et à défricher *, et ses montagnes, fort

élevées au nord-ouest , sont coupées par de su-

; perbes vallées remplies d'excellentes prairies.

On nourrit beaucoup de bestiaux dans ce lll-

i dingj et on en lire les plus beaux chevaux

agraudissanilj d'Angleterre,

t creuser iiii
L*Yorkshire , qui nomme trente membres au

sur le poinl ;

Parlement , est arrosé par un grand nombre de

mens apparp^ rivières et de ruisseaux qui fertilisent ses val-

lées, et ses montagnes sont parsemées d'habita-

tions et peuplées de gens industrieux. Le peu-

ple des campagnes y paroît dans une honnête

aisance, et l'agriculture s'y perfectionne dejour

en jour. Ses productions les plus importantes

sont des chevaux, des bestiaux , des grains. On
y trouve beaucoup de mines de fer et de char-

iinte entre
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York.

bon, et qiielqnes-iins des plus branv parcs du

royaume; lVcnt\\'orth'Hoiisc y agrandi et em-

belli par le feu marquis de Rockingbaui , offre

dans sa partie moderne une des plus belles mai-

sons de campagne du royaume; son t'tendne,

]a beauté et la noblesse de son arcliilectnrean.

nonceiit la demeure d'un souverain- ITcnt-

^\orth''Castle , moins remarquable par les bâti-

mens , l'est beaucoup par la beauté et la va-

riétc' de son parc. M. Lascelles a une très-helle

maison moderne, à Harewood , au milieu de

vastes et beaux jardins qui se marient avec m

charmant paysage, et forment un des endr'HU

les plus agréables du Yorkshire. Studlcy-Varï

contient plus de onze cents acres, et les jar-

dins en occupent plus de trois cents ; la beauté

et la variété des sites , l'abondance des eaux,

et sur-tout la superbe ruine de Fontaine' Ah-

hey y donnent à ce lieu une réputation mé-

ritée.

York, capitale de ce comté, est l'ancien i^^o-

racum des Romains : Constantin y naquit et

Sévère y mourut ; on y a trouvé beaucoup

d'antiquités romaines , inscriptions , mon-

noies , urnes funéraires. C'est une grande ville

que traverse l'Ouse, rivière nr vigable , et qui^

renferme dans sa vaste enceinte beaucoup cl«

jardins et d'espaces vides j h* centre n'est pas

vilaii

(loniii

belle

;
édillc

I deux
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lui sei
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vilain, et la grande quantité de ses églises que

I
domine sa métropole, lui donnent une très-

! belle apparence. Cette métropole, vaste et bel

I
édifice gothique dont le portail est surmonté de

deux grosses tours carrées , et le centre de la

croix d'une autre tour plus grosse encore qui

f lui sert de dôme , fait la renommée d'York -, les

proportions en sont belles ; mais, sans être lour-

de, elle n'a ni la légèreté de la cathédrale de Sa-

lisbiiry, ni l*élégance et la belle forme de celle

d'Amiens. A côté est une salle octogone d'une

belle proportion , et dont la voûte platte et sans

soutien est infiniment hardie. Cette ville, qui

n'a ni commerce ni manufactures, est assez

triste et peu peuplée. On vient d'y construire

de superbes prisons , et ime belle salle de bal

de cent vingt-trois pieds de long sur quarante de

largeur et de hauteur , décorée de deux étages

jde colonnes corinthiennes j on y donne des fe-

ftes dans le tems des courses.

Le comté de Durham , qui touche au York- Comti

«hire, estmontueux et peu fertile^ à l'ouest sont

des montagnes élevées et arides , au centre et

vers la mer des landes mêlées d'enclos , de prai-

ries et de bois. Il est fort peuplé et rempli de

mines de charbon, sur-tout vers Newcastle , et

il en a de fer et de plomb dans ses montagnes.

C'est un comté palatin ^ il ne députe au parle-

nt

n.
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hver>. On laii beaucoup de sel le long de ses cô-

tes, et l'on fabrique beaucoup de peJiies élolies

de laine à Durham, sa capitale, petite et vi-

laine x'^ilie, dans une situation très-singulière,

sur une rivière qui l'entoure presqu'en entier,ft

au pied d'une hauteur que couronne une grau.

de et lourde cathédrale gothique. L*évêque, au-

trefois souverain de ce comté, est prince tem-

porel et a sa cour de justice. ' M

Le Northumberland, où le duc de ce nom.î

d'immenses possessions , et (|ui nomme huit

membreS' au parlement, s'étend le long delà

mer au nord du comté de Durham, et touche

à l'Ecosse. C'est un pays très-montueux, fort

nu et ibrtr aride , excepté vers la Tyne , rivière

qui en ar/ose la partie méridionale ; on y ren-

contre un grand nombre de landes
9

"mais l'agri-

culture s'y est tellement perfectionnée depuis

quelques années , qu'on en exporte à présent

beaucoup de blé. Il y a quelques mines de plomb,

et beaucoup de charbon dé terre, dont il se

transporte une énorme quantité parNewcastle,

ville située sur la Tyne, qui y est fort large et

qu'on y traverse sur un beau pont. Presque

tout ce charbon passe à Londres, et ce com-

bustible occupe plus de bâtimens que le reste âà

commerce intérieur de TAnglelerre. Son extrê-

I
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mp abondance a fait établir à Ne\vcastle beau-

Iconp de forges, do fonderies, de verreries, et

fait faire beanconp de sel dans le voisinage de la

mer, dont cette ville, fort vilaine et mal bâtie,

e trouve à huit à dix milles; elle est extrême-

lent peuplée pour sa grandeur , et passe pour

Savoir près de quarante mille âmes. On y cons-

ijiit beaucoup de vaisseaux. Berwick, située

nr la Tweed , près de la mer et tout près de

'Ecosse, exporte dans ce royaume une assez

rande quantité d'orge et d'avoine.

Au revers des comtés précédens sont ceux de \^

Vestmorland et de Cumberland, qui, par leurs

onfagnes élevées et le grand.nombre de leurs

acs , ressemblent beaucoup à la Suisse , et qui

ont remplis de tableaux moins pittoresques et

évères, mais plus agréables peut-être et plus

oux que ceux qu'offrent les Alpes ', c'est la

uisse en miniature. .1

Le Westmorland toucbe au midi le Lança

-

hire , et a peu d'étendue. Le lac de Winder-

ere, le plus grand du royaume, appartient

ces deux comtés ; c'est moins un lac qu'une

uperbe rivière de dix milles de long et rare-

nent plus d'un quart de lieue de large , parse-

'i

née, vers le milieu de son cours , d'îles de di-

rerses grandeurs, très -variée dans ses con-

ours , et Lordée tantôt de collines riantes ,

Ijfiwick.

rsTMon-

i.AM>.
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122 TABLEAU
tantôt de liaufes montagnes couvertes de boij

et de verdure , qui vont se joindre aux masses

élevées et majestueuses de celles du Cumber-

land. La plupart des montagnes duWestmor.

land <;ont arides, mais ses colliiaessont parsemée?

de bouquets de bois et d'habitations, et ses val

lées sont remplies de beaux et gras pâturages,

Sa principale production est la laine de ses nom

breux troupeaux, qui se travaille presque toute

à Kendal , ville remplie de manufactures dt

grosses étoffas de laine et de tanneries, etli

plus considérable de ce comté. Il n'a que qua-

tre membres au parlement. -

Le Cumberland, plus au nord, s'étend leloDj

de la mer d'Irlande et du Solway-Firth
, qui

sépare de TEcosse ; ses montagnes à Test sooi

assez nues et assez tristes, quoique variées daDi

leurs fomies et coupées de jolies vallées; mai

celles de l'ouest , remplies de lacs charmanj

offrent les scènes les plus aimables et les plu

animées. Le lac d'Ulswater , qui , dans sa for

me et sa grandeur, a beaucoup de ressem-

blance avec celui de Windermere , et dont ii

aspects variés à l'infini par les différens con

tours de ses bords, rendent la promenade ei'

trêmement agréable, présente une longue suilf

de tableaux qui passent successivement du jni

au majestueux, du. riant au sévère j des collinf!

iarsem

lions; <

ces et
j

)riiyan

tagnes c

lillonnt

Mais

l'Angle
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,
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ktites ]

l'habita
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arsemées de pâturages , de bois et d'habita-

lons; des rocs nus et bideux de formes sauva-

es et pittoresques, et coupés par de belles et

rayantes cascades; des amphithéâtres demon-

agnes couvertes de verdure jusqu'au sommet et

illonnées par une foule de ruisseaux.

Mais le plus joli des lacs de cet te partie de

'Angleterre est celui de Derwentwater , qui

ffre , dans sa petite circonférence , tous les

enres de beauté qu'on peut trouver dans les

ontagnes. Il est presque ovale , mais ses

ords, profondement échancrés, en varient la

ue ; du sein de ses eaux limpides s'élèvent de

etites îles parsemées d'arbres , de prairies et

'habitations ; une charmante rivière y arrive

!n serpentant à travers des prairies*, et des

llines cultivées et coupées de haies vives ,

es monticules isolés et couverts de bois ser-

ent de bases à des montagnes de roc nu et très-

levées , de formes sévères et majestueuses qui

e semblent placées au fond de ce tableau que

our faire ressortir ce qu'il a de riant et d'ai-

ttble. ..•;..

Une multitude d'autres lacs plus ou moins

rands , plus ou moins remarquables, déval-

es charmantes, de gorges pittoresques, de

ontagnes entassées les unes sur les autres, et

ui , commj le dit un auteur anglois , ressem-
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blent à une mer de montagnes, s'appercoiven;

à la fois du long sommet du Skiddow, auquel

on donne de deux mille trois à deux mille qua-

tre cents pieds d'élévation , et d'où la vues'é-

tend sur la grande et belle plaine qui règnelf

long de la côte et du SoUvay-Firth , et se peH

au nord et à l'est dans les montagnes d'Ecos?e

et du Northumberland. Peu de lieux orfrentu!

séjour plus paisible et plus agréable, des pnw
iiades plus variées et f»»u< intéressantes, quek

petite bourgade de Keswick qui est au piedè

cette montagne ; aussi depuis vingt ans quel;

voyage des lacs est devenu à la mode s'esNel

remplie d'auberges, qui , dans la belle saisoo

peuvent à peine contenir le grand nombre (!i

voyageurs qu'on y rencontre.

Le Cumberland nourrit beaucoup de be:

liaux, dont la laine fait une branche impo'|

tante de commerce; on y fait beaucoup

beurre et de fromage , et l'abondance des ohje'i

de première nécessité y rend la vie peu chèrff

Il y a plusieurs carrières d'ardoises , plusieii

mines de plomb , et une mine de plomb non I

dont on fait des crayons, qui n*est ouverte (iBi|

tous le sept ou huit ans pendant deux ou tic:

mois, et qu'on rebouche ensuite soigneusement: |

elle appartient à une compagnie qui en tira|

il y a huit ans
,
pour 36;Ooo liv. st. de minéraii
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lu'on vend communément 2S sli. la livre : j'en

(i ramassé d'assez gros morceaux dans les dé-

liais.Mais ce qui Fait la grande richesse duCuiu-

lerland sont ses nombreuses mines de charbon

|rès Whilehaven. Il s'en exporte une immense whaeiuven

mantité, en Irlande, par cette place, qui,

)ur le nombre de bâtimens qu'elle emploie dans

transport , est en rivalité avec Newcastle.

hitehaven et Carlisle sont les villes les plus

)nsidérables de ce comté , qui ne nomme que

|x membres au parlement. Cette dernière ville, Cutisie.

ritie par les Romains près du mur que fit cons-

ruire Sévère, entre le Solway-Firth et New-
istle, est située sur l'Eden à six milles de son

nbouchure, et à dix milles des frontières de

Ecosse : il y a une manufacture de toiles de co-

rn et de toiles peintes j elle est peu grande \

;s environs sont joiis.
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DES ILES DE MAN,

JERSEY, GUERNESEY et ORIG:;i

Ile iieMan:

v-i E S îles dépendent de la Grande-Bretagne;

mais ne font partie d'aucun comté et ne nom.

ment point de menibres au parlement.

L*île de Man est située au milieu de la mf!

d'Irlande , à quarante milles environ des côti

du Cumberland : elle a trente milles de long

sa largeur varie depuis cinq jusqu'à neuf, et

population passe pour être d'une vingtaine è

raille âmes. Elle formoit autrefois un royao

me soumis d'abord au Danemarc , ensuite à l'E

cosse et finalement à l'A nglel erre: Henri IVli

réclamant par droit de conquête, la donna a

comte de Northumberland , et en 1406, ap

la forfaiture de ce comte, à Henri Stanlej

Elle passa par succession, en ijSS , au do
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'Athold-, mais l'espèce d'indépendance dont

[lie éloit du gouvernement, favorisant à im

)int extrême la contrebande, le parlement se

létermina, en 1766 , à la racheter pour la cou-

)nne, 70,000 liv, st. ; et le duc d'Athold n'y a

)nservé que ses propriétés particulières , et la

nuination à l'évêché et à quelques autres bé-

^fices. Son fils prétend qu'il a fait un mauvais

larché, et se flatte d'obtenir du parlement un

[ipplément de prix ; le revenu en é toit évalué

^000 liv. st., 8t provenoit en grande partie

[un droit de cinq pour cen*; sur les denrées ou

arcliandises qui y étoient importées, et d'un

îiîny par livre de thé. La plupart de ces mar-

icindises venoient de l'Inde, et entroient clan-

^srinement en Angleterre. Hanway, dans son

^yage de huit jours, assure que de 1740 à 1746,

passa , année commune , pour 60 à 70 ,000

'. st. de batiste. La France tiroit d'Angleterre

\v l'île de Man des mousselines des Indes , du

)ac , des chevaux , de la laine , du plomb , de

Itain.

[Le milieu de l'île est très-montueux ; le reste

fertile et bien arrosé : on y cultive un peu.

blé , beaucoup d'orge , de seigle et de pom-

îs de terre , et il y a de beaux pâturages où

|n élève un grand nombre de bestiaux d'une

kez petite espèce. On a fait un nouveau tarif
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pour prévenir la contrebande, et encourager ij

pêche du hareng et la manufacture de tnilJ

cjui lïy est guère considérable. On y fabriiiJ

quelques élotTes de laine* Douglas, sa princi-l

pale ville, a un bon port et fait un peu de comj

merce.

Les douanes angloiscs et l'excise sont élablieii

dans l'île de Man ; mais elle a conservé A
loix et ses coutumes, celle-ci, entre autres, qJ

est encore en usage : si un homme est convaiD.!

eu de rapt, on donne à la fille qui se plaint iicj

corde, un sabre et une bague; lui laissant aid

roption de le faire pendre, de lui lrancherii|

tête ou de l'épouser.

Les îles de Jersey, Guernesey, Orignii

Serke, situées sur les côtes de la Norniandiel

sont les seuls restes des possessions de VAim

terre sur le continent.

Jersey , la plus méridionale et la plus giai]

de, quoiqu'elle n'ait guère qu'une douzaine!

milles de long sur sept à huit de large, est

une vingtaine de milles des cotes. Le noidi

est assez élevé , mais elle s'abaisse vers le jc

jusqu'au niveau de la mer. 8es collines et à

vallées sont couvertes de vergers et d'excellé

pâturages : on y cultive différentes espèces J

grains , on y fait beaucoup de cidre , etihj

iabrique quelques étoffes de laine et beaucoa
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l(îe bas. Sa population est d'une vingtaine de

mille âmes. Deux petites villes. Saint -Helier

(et vSaint-Aubin , font quelque peu de commerce

Imaritime.

Giiernesey , à vingt - cinq à trente milles Gubbnksrv.

m nord -ouest de Jersey, et un peu moins

;rande, est, comme elle, montueuse et s'élcvo

)eauconp vers le nord; ses excellens pAturages

kont couverts d'une grande quantité de bes-

tiaux, particulièrement de moutons d'une race

fort petite, et qui forment un de ses objets

l'exportation ', on y fait aussi beaucoup de ci-

Ire. Sa population ne passe guère douze mille

imes, dont trois à quatre mille demeurent dans

petite ville de Saint-Pierre, qui a un assez

^on port.

Serke , à sept à huit milles de Guerne- Serke.

[ey , n'a que cinq à six milles de tour ; elle

Ist fort élevée au-dessus de la mer, et n'est

luère abordable que dans un point. Ses babi-

ms , qui ne passent pas quatre à cinq cents ,

[ultivent ime assez grande quantité de grains et

[lèvent beaucoup de bétail.

Origni ( Alderney ) , à six à sept milles du Oiugm.

ip la Hogue , s'élève également à une assez

Irande hauteur au - dessus de la mer 5 sa cir-

lonférence est d'environ neuf milles, et sa po-

[ulalion de mille à douze cents âmes. Elle est

ï- 9
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très-fertile, nourrit beaucoup de bestiaux, et|

a une race de vacbes fort petites, dont on fait

cas en Angleterre , et qui porte son nom Jl.\

deviiey cows.

Toutes ces îles , où l'on parle françois , sontl

régies par des loix et coutumes qui leur sodî

propres, et qui sont rassemblées dans un ou-

vrage intitulé le Grand Coutumier; elles font

un grand commerce interlope avec la Nerf

mandie. On y fabrique beaucoup de tabac,

qui passe en contebande dans cette province

et pour empêo! er i elle de la laine , il leur éloitl

défendu d'en tirer d'Angleterre par un aiilnl

port que Southampton ; et la quantité en étoii

bornée à quatre mille ballots pour Jersey , deo

mille pour Guernesey , quatre cents pour Ori|

gni et deux cents pour Serke. Les négociai!

de Normandie , dans leur Mémoire contre ^

traité de commerce y se plaignent de ce qu'oJ

vient de supprimer cette exportation, qui, dJ

sent-ils , donnoit lieu à une contrebande dj

plus du double. On peut douter que la posse

sion de ces îles soit bien avantageuse à I'Ad]

gleterre (i).

(i) Voyez pour le commerce avec TAngleterre les états dis

portations et d'exportations de ce royaume.
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DE L' ECOSSE,

I'Ecosse, qui dans sa plus grande lon-

leiir, du Mull de Galloway à la pointe du

laithness, a environ trois cents milles, et dans

plus grande largeur, de la pointe d'Archna-

liichan près de Tîle de Mull , jusqu'à Buchan-

îss , environ deux cents , forme avec les Hé-
[icles, les Orcades et les îles de Schetfand ,

le partie fort considérable de la Graiide-Bre-

jne. D'après la nature du pays et sa pau-

;té elle ne pouvoit faire , à elle seule, qu'un

raume peu important ; rien ne donne lieu de

)ire qu'elle ait jamais été plus peuplée qu'elle

l'est aujourd'hui ; si quelques villes frontiè-

ont souffert des fréquentes incursions des

iglois , d'autres comme Edinbourg, Glasgow,

prth , Aberdeen , Dundee , se sont considéra-

îment accrues. Les gens du pays qui portent

[population le plus haut ne la font monter qu'à
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quinze cenfs mille âmes -, mais (Vautres persoJ

nés très-inslruites la réduisent à un million. Ool

ne s'éloigneroit peut-être pas beaucoup de lavc.|

rite, en la portant à douze cents mille aniejJ

dont un quart environ habitent les îles et iJ

Uig/'Ianc/s, Elle est certainement susceptibJ

d'augmentation , mais non au point où un graEjl

nombre de personnes l'imaginent (i).

L*Écosse resserrée à sa sépartion de rAngle]

terre par le golfe de Solway (Sol^^'ay•Firtllj\

n'y a guère que cinquante milles de large. D'aJ

très bras de mer très-profonds, appelés /r/ij

ou golfes quand ils sont larges, et lochs ou kq

quand ils sont étroits, l'échancrent forlerae:]

dans toute sa longueur, hesjfrlhs de Forthi

de Clyde, sont joints par un canal déjà navigi[

ble, quoiqu'il n'ait pas encore atteint toutes

perfection , et qui établit une comraunicatij^

très-utile entre Edinbourg et Glasgow , ent|

la mer de l'est et celle de l'ouest (2). Un m
de deux à trois milles, en joignant au Jlluml

Firth et au Loch'Linnhe ^ une longue suite

lacs qui coupent la grande masse des H'm

lands, réuniroit également les deux mers. PI]

loin le LiOch'Shinn , qui se jette dans \ç.fiTà\

(1) Voyez l'appendice, note F.

(a) Voyez l'appendice , noie G.
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lornock, touche presque la cule opposée. L'E-

;osse est d'ailleurs arrosée par beaucoup de ri-

;i('res, cjui la plupart ne sont navigables (|ue

n'I'i (le leur embouchure *, le nord est couvert

le lacs. Klle est divisée en trente-lrois comtés

,

iix-huit au sud âu/i'rt/i de Forlh, et quinze au

lord.

On divise plus communément l'Ecosse en

tji<>/ilands ou montagnes, et Lowlancis ou pays

m» Les Highlands comprennent tout le nord

It l'ouest, et commencent aux Grampians , la

[lus élevée de toutes ses chaînes de montagnes

qui s'étendent des environs de Dumbarton sur

jirth de Clyde jusque vers Pertli et Aber-

?en , laissant quelque peu de plaine le long de

côte de l'est. Les Hébrides , les Orcades et

fs lies de Schetland , sont aussi comprises dans

|s Highlands.

Les Lo'wlands sont tout ce qui est au midi

à Test des Grampians, et 1ou(e la côte de-

uils Inverness et \e firth de Murray. Cette di-

Ision est encore plus marquée par la langue et

pabillement des habitans. On appelle High^
xnds tout le pays où l'on parle erse, et où l'on

)rte l'ancien habit montagnard , et Lo'wlands

)ut celui où l'on parle anglois ou écossois qui

[est qu'un dialecte ou une corruption de l'an-

lois.

Ur-t
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\j^^ Highlands forment un très-grand groiipn

de montagnes qui ne sont cependant pas très,

élevées , si on les compare aux Alpes ou aiiil

Pyrénées. La plus haute , le Ben^Nevis y nj

que quatre mille deux cents pieds au-dessus dJ

niveau de la mer ; le Ben-More n'en a que troil

mille neuf cents, et le Ben-Lomond trois mill(|

deux cents. Elles sont, en général, fort nues,

sans être cependant entièrement dépouillées èl

bois , sur-tout à Touest. Les bords des beauil

lacs Awe et Lomond sont bien boisés : des forl

ges, établies à Bunaw, à Tnverrary, sont m
tretenues par les bois des environs ; il y a mI

grande forêt au bout du Loch' EU, D'immen]

ses plantations ont été faites, depuis un sièclJ

dans la partie de Test , à Dunkeld , à Blair (i)|

vers Tay-Mouthj vers le Strathspey, elc.

existe aussi quelques bois anciens sur la Defj

Cependant on est obligé d'importer par nier,i

Inverness , les bois de charpente dont on peu

avoir besoin. Plusieurs taillis sont en coupe ré|

glée pour le tan. .

•*

(i) Le duc d'Athol ma Uit y avoir planté plusieurs niillioiisi

•apins.
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Les gorges et vallées de ces montagnes sont gé-

néralement marécageuses, et remplies de tour-

bes et d'eaux stagnantes. Cette tourbe, dans la-

quelle on trouve beaucoup de morceaux de bois

et même quelquefois des arbres tout entiers , ce

qui prouve qu'autrefois ce pays étoit boisé, est

I extrêmement abondante dans toi.- te l'Ecosse; elle

la peu d'odeur et forme le seul chauffage des

^Highlanders , qui jamais ne se donnent même
la peine de la chercher à une grande profon-

deur. Les gorges (^glens^ sont très-peu culti-

vées; les vallées (^straths) le sont davantage.

II y en a de fort belles où Ton cultive du lin

qui se file dans le pays, des pommes de terre et

me l'avoine , nourriture ordinaire des habitans,

[et de l'orge dont on fait une eau-de-vie très-forte

[qu'on nornme wiski. Les lacs , qui sont en grand

[nombre , abondent en truites , en anguilles , en

[brochets et en saunions.

La partie méridionale dés Highlands est tra-

[versée par d'excellentes routes militaires com-

Imencées , en 1724, par le général Vade , et qui

[sont fort bien entretenues. On y trouve des au-

Ibergés passables. Ces routes cessent à Inverness,

et gagnent la côte de l'ouest, le long des lacs

[qui coupent les JrîigJdands dans toute leur lar-

Sgeur. Les montagnes qui recommencent au nord,

iplus sauvages et moins habitées, sont difliciles à
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parcourir faute de routes et d'auberges. Elles sç

terminent au Caitbness, pays plat, couvert de

de marais , mais parsemé de portions de terrain

assez fertiles en orge et en avoine , pour qu'on

en exporte souvent. Il forme la pointe nord de

l'Ecosse , entre le 58^ et le 69* degré de latitude.

Villes. On ne trouve aucune ville dans ces monta.

gnes : Dunkeld et Tnverrary , qui sont à l'entrée,

Tlmrso à la pointe du Caithness, ne sont que

de petits bourgs». Inverness, située au tond du

Murray - Firth y et dont la population est de

sept à buit mille âmes ^ en est regardée comme la

capitale , quoiqu'on y soit babillé à TangloiseJ

et qu'on y parle babituellemerit et très-pure-

ment anglois, ce qu'on attribue aux soldats de

Cromwell qui s'y sont fixés \ mais elle est pre,v

qu'au au centre des Hîghlands ; c'est le seii

marcbé des babitans de la partie qui avoisine

la côte de l'est ^ et le seul endroit où ceux qui

ont un peu d'aisance puissent faire donner quel-

qu'éducation à leurs enfans.

Sol et climat. Ces moutagncs ne sont guère peuplées , ni

susceptibles de l'être mieux, leur sol se prêtant

peu à l'amélioration de l'agriculture. Quand oc

parviendroit à dessécber ^ à grands frais, les

meilleures de leurs vallées , le climat excessive

ment pluvieux s'opposeroit encore à ce qu'on en

tirât un grand avantage. 11 est extrêmement
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rare qu'on puisse serrer les récoltes sèches. Le

duc d'Argyle a élé obligé de faire construire, à

Inverrary, d'immenses greniers percés à jour

dans le bas, et armés d'un grauvï nombre de

chevilles de bois pour y attacher ks gerbes et

les faire sécher. Quelques riches propriétaires

J l'ont imité; mais ces dépenses, dont l'objet n'est

pas toujours rempli, sont au-dessus des moyens

idu commun des habitans d'un pays pauvre. Les

Jpliiies sont, au coniraire, favorables à l*herbe,

qui, par-tout où elle n'est pas étouffée par la

bruyère, croît jusqu'au sommet des plus liaules

montagnes. Le paj^s n'est donc propre qu'à nour-

rir des bestiaux, aus'^i y en élève-t-on une grande

quantitéja plupart passent de là en Angleterre et

i vont s'engraisser dans les pâturages duJSorfblk.

depuis quelques années le nombre des moutons

tdes chèvres s'est beaucoup accru , parce qu'on

'est apperçu que , pénétrant dans des lieux de

'accès le plus difiicile et se perdant moins , ils

oniioient plus de prolit que le bétail rouge. Le
éfaut presqu'absolu de marché, la difficulté

es chemins, sont encore des obslacles à la cul-

ure des terres. Le paysan ne sauroit où aller

endre ses grains et comment les transporter *,

|es bestiaux se transportent eux-mêmes. D'ail-

enrs , le grand besoin qu'en a l'Angleterre

fiigage des marcliands à parcourir sans cesse

4 ,.'

• %i
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ces montagnes, et les habitans s'y défont aisé»

ment des leurs , il n'en seroit pas de même des

grains.

Plantations. Planter beaucoup est sans contredit un très-

grand avantage pour l'état et pour les races fu-

tures; mais cela exige des avances que pende

personnes sont en état de faire pour un bénéfice

éloigné; c'est d'ailleurs une perte de terrain ec

pâturage, dont souffre le pauvre montagnard

ipû n'a (]ue son bétail pour subsister; et comme

le vrai bien est celui qui se fait sans secousse»

et sans qu'on s'en apperçoive, il seroit peut-

être de l'intérêt public qu'on ne plantât que peu

à peu, jusqu'à ce qu'on ait pu regagner dans

les forêls en exploitation ce qu'on perd dans les

nouvelles plantation:..

Ce qu'ont planté les grands propriétaires de-

puis une vingtained'années est prodigieux. Ces!

moins cependant à ces plantations faites powj

la plupart dans de mauvais terrains, qu'il fa

attribuer les émigrations considérables , enl

Amérique , qui ont eu lieu parmi les Highkii'

ders ^ il y a quinze à vingt ans , qu'à l'accrois-

sement subit et effrayant du loyer des ferres,

non pas doublé , mais quadruplé , quintuplé

I/aubergiste du Glen-Morisson dit à Johnsoi

r,u'il louoit 20 liv. st. une ferme qui , Xângl an

auparavant ^ n'étoit louée que 5 liv. st.Une fer

%
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me (le l'île de vSonJli-Wist, dit ce mt'rne voya-

geur , a été portée de 3o liv. st. à i8o liv. st.

Cette augmentation fut l'effet delà culture des

pommes de terre qui venoit de s'introduire dans

les montagnes et donnoit au paysan une nour-

riture saine , abondante et peu chère ; de la

cherté des bestiaux et de l'accroissement des

montons et des chèvres; du kclp , aîgne marine

(]n'on comniençoit à ramasser sur les côtes de la

r; et commeK mer et dans les îles de l'ouest (i), et de la

ns secoiisseiB concurrence de queltjues étrangers qui vinrent

prendre des fermes dans ces montagnes. La né-

cessité a contraint la plupart des malheureux

HigJdanders à se soumettre aux loix sévères

que leur imposoit l'extrême avidité de leurs

maîtres; mais les ducs d'Argyle, d'Athol, de

Gordon , le lord Breadalbane et quelques autres

grands propriétaires , n'abusant pas de ces

circonstances , se sont sagement ménagés l'es-

time et l'attachement de letirs nombreux tenan-

ciers.

Des peuples pasfeurs , et les HigJilanders sont Habituons.

destinés par la nature à l'ctreéternellement, ne

euvent jamais devenir ni nombreux , ni bien

l'iches. Ceux-ci sont pauvres et rien au monde

'annonce plus la misère que leurs habitations:

léfont aisé.

e même des

dit im très-

les races fu-

(]ue peu de

un bénéfice

e terrain en

raontagnarii

seroit peut-

ntâtquepe'j

gagner dans

perd dans les

riétaires de-

ligieux. C'est

8 faites ponil

is, qu*ilfaiil|

érables , er,|

les Highlm

u'à l'accrois-

T des terres

,
quintuplé'

it à Johnso!

ui , vingt ani

.8t.Une fer

'^li^

^i) Voyeï article help. k^-
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elles dégradent presque riiiimanité ; mais sont

encore plus l'effet de l'habitude, de l'apalhieet

de l'existence précaire de ces malheureux dans

leurs demeures,que du découragement que donne

la pauvreté ; car elles sont les mêmes dans les

cantons aisés , tels que les environs de Tay.

mouth. Ce sont de misérables huttes très -bas-

ses , faites dans quelques endroits de pierres

sans choix, avec un lit de gazon entre deux;

dans d'autres, de morceaux de gazons posés à

plat les uns sur les autres 5 ailleurs, sur-tout

vers l'ouest, des gazons attachés par des chevil-

les de bois , ou des liens , à une espèce de claie:

quelques branches d'arbres portent le toit (jiiil

est aussi de gazon , quehjuefois recouvert de

bruyères ou de paille, et dessus lequel on pose,

pour empêcher le vent de l'enlever, de fortes 1

cordes de bruyères où sont attachées de gros-

ses pierres. Ces chétives demeures , construi-

tes avec le moins de soin et de solidité pos-

sible , sont souvent percées tout à jour : desi

trous, ou bien la porte, leur servent de fenê-

tres : l'intérieur est communément divisé enl

deux par xm mauvais mur*, un des côtés sert|

d'étable , l'autre est l'habitation du Hig/dari'

lier et de sa famille. Quelques pierres posées 1

négligemment forment la cheminée; souvent|

elle est au milieu de la chambre qui constam-
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lîîcnt est remplie de fumée; ces peuples Tai-

meiit , elle les tient cliand et ne les incommode

pas ,
parce qu'ils y sont accoutumés ; elle sort

1 par un trou percé dans le loit, mais non au-

dessus de Pâtre, elle s'en iroit trop vite et la

pluie éteindroit le feu.

Quelques mauvais bouts de bancs, une mau-

I valse armoire , ou un mauvais coffre, une mau-

I vaise couverture étendue dans un coin sur de la

I paille ou de la bruyère que retiennent des bouts

1 de planches ou des pierres plates, quelques va-

ises de terre, un chaudron de fer, une plaque

|de fer pour cuire les cakes j une pierre pour

moudre Tavoine, une table et quelquefois un

rouet , voilà tous les meubles qu'on peut trou-

ver dans les mieux fournies de ces tristes de-

meures ,,oii la fumée noircit tout , et où règne

la plus dégoûtante mal-propreté. On y brûle

pour s'éclairer, dans les longues nuits d'hiver,

des racines qu'on trouve dans la tourbe.

Cinq ou six de ces huttes , avec quelques

granges , forment ce qu'on appelle un village
;

«cuvent elles sont parsemées sur les montagnes,

et comme elles sont de la couleur de la terre , on

ne les apperçoit que lorsqu'on y touche. Les ha-

bitans qui Pété quittent les vallées pour suivre

leurs bestiaux dans les montagnes , les laissent

tomber en ruine, et ceux qui les abandonnent

m

% i.

i
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loiit à fait n*en retirent que les branches d'ar-

bres qui portent le toit. Les Highlanders , qui

passent les trois quarts de leur vie à ne rien fai-

re , pourroient aisément, en choisissant les pirr-

res et les arrangeant avec soin, se bâtir des ha.

bitations plus saines et plus commodes; à la vc-

rilé, le terrain sur lequel ils bâtissent n'est pas

à eux , ils le louent et la plupart n'ont de baux

que pour un an. Leurs étables sont peu con-

sidérables relativement à leurs nombreux bes-

tiaux ; ils les laissent constamment dehors,

même pendant l'hiver : cette saison est commu-

nément douce en Ecosse 5 mais quand la neige

et le froid durent long-tems , il en périt beau-

coup. Le peu de culture se fait tout à la bêche

ou à la houe. Je n'ai apperçu pour charetles

dans les montagnes que des pièces de bois join-

tes par une simple traverse et sans roues. En*

fin, l'incurie et la paresse des habitans sont au

point que , pour éviter la peine de battre leurs

grains, ils en brûlent la paille. Cette opéra-

tion qui, dégageant le grain de sa balle ^ le sè-

che et le rend plus aisé à moudre , les prive de

fourage et d'engrais , et par conséquent de

moyens de reproduction.

On est surpris de voir sortir de ces sales et

misérables habitations, des gens d'assez bonne

mine , très-polis et proprement habillés. Oïl leur
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a permis, il y a peu d'années de reprendre leur

ancien habillement : ils l'avoient conservé de-

ipiiis les tems les plus reculés et y tenoient beau-

coup. Il a quelque chose de l'ancien habillement

romain. Des bas d'étoffes rayées en lozanges et

[liés au-dessous du genou , un jupon court nom-

né /^i//^^^^ ou kelt (jui leur tient lieu de cu-

lottes, une ou deux petites vestes assez serrées,

3t un manteau nommé brcchan ou plaid , de

:inq à six aulnes de long , qu'ils portent lié en

lécharpe quand il fait beau. \^eplaid et \cphi-

lîberg sont toujours de tartan , étoffe de laine

^

rayée de couleurs foncées et tranchantes : ils

)ortoient autrefois un poignard nommé diirck

\i un couteau , dans des gaines attachées

leur ceinture , près d'une large poche de

luir qui leur servoit de bourse. L'habillement

les femmes ne diffère point de celui des An-
^oises \ elles y ajoutent seulement de longs man-

eaux d'étoffes de laine , rouges , brunes , ou

leues , ou des voiles de tartan. Les filles n'ont

ir la tête qu'un ruban ou un grand peigne

nirbe.

La nourriture la plus commune des Highlan- Nouniturc.

?r5 est la pomme de terre , dont la culture est

lablie chez eux depuis une vingtaine d'années ,

c'est peut-être le plus grand des biens qu'on

It pu leur procurer \ elles croissent même dans

•i% ,

>' :'?

fi
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la tourbe. Ils y joignent des cakes ou gafeaiiT,

d'avoine. On la moud d'abord grossièrement sur

des pierres, et on en fait ensuite une pale noJ

fermeniée, qu'on applatit sur une table avec la

paume de la main , et qu'on fait cuire sur une

plaque de fer; on en mange babituellement ai:

lieu de pain dans toute l'Ecosse et dans lespro

vinces du nord de l'Angleterre. C'est unenonrJ

riture pâteuse, mal cuite, remplie de pailleei

d'ordures , et à laquelle les étrangers ont peine!

à s'babituer. Dans les Hiii,Jdands elle est prej

qu'un luxe pour le penple , qui est loin d'eJ

avoir pour toute l'année. On n'y trouve de paiJ

que dans les bonneS auberges et chez les gea

riches. Avant l'usage des pommes de terre, Iftj

Hlghlanclej's saignoient leurs bestiaux aupà

tems, et faisoient, avec le sang, des espècescj

gâteaux qu'ils conservoient pour les manger;

besoin. Ils mangent aussi du laitage danslJ

quel ils démêlent de la farine , des choux et

fromage.

Le peuple de ces montagnes n'est pas beaJ

et le docteur Smith remarque , avec raison,

d

la farine d'avoine , qu'on dit une nourriture trèj

saine , ce dont il doute , ne donne ni autant i

force, ni autant de beauté que les pommes

i

terre et le blé. Il y naît beaucoup d'enfansj

femmes en font communément jusqu'à viii:|
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mais , ajoute Smith , à peine sur ce nombre pcu-

ventclles en élever deux; ce qu'il faut attribuer

à la misère, à l'apalliie et à la mal-propreté qui

engendre la gale, et en fait pres(ju'un éiat habi-

tuel dans les Hlghlam/s, J .e \\/ski ^ dont ces

montagnards boivent avec excès , attaque aussi

fortement leur santé et peut intluer sur la mau-

vaise constitution de leurs enfans.

Ces peuples avoient conservé l'espèce de gou- Ann, n j^^ou^

|vernement patriarchal, qui se rapproche le plus

(le l'enfance des sociétés. Divisés par clans, cha-

rnue clan forraoit une grande famille dont tous

[les individus portoient le nom, et dont l'aîné de

la branche aînée étoit chef. Dans TArgyleshire

tousétoient Campbells, Macleans, Camerons,

îtc.
-,
dans rinverneshire , Macdonalds , Mac-

leods, Macphersons, Frasers, Mackintoschs

,

îtc-, dans le Cromarthieshire , Mackenzies

,

Mouroes, etc.; dans le Caithness , Sinclairs,

fetc. etc. Les chefs ou chicftains , quoique sous

domination d'un roi , exerçoient sur leurs

ilans un pouvoir presqu'absolu , qu'ils conser-

vent même sur des lairds y ou seigneurs de

mr nom et de leurs clans , devenus infmiment

[lus puissans qu'eux par leurs richesses et leurs

roits seigneuriaux, lorsque la féodalité fut ve-

jue se mêler parmi leurs in8titutions,et donner

des clans ou à des individus des droits de su-

I. 10

^;r.^^

'U ..•

W' '''-
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zeraineté sur d'autres clans. Le docteur Smith,

dont l'ouvrage est si justement estimé en Ecos-

se , comme par-tout où il est connu , cite un

exemple très -moderne de ce pouvoir des chefs.

« Il n'y a pas trente ans, dit-il, qu'un M. Ca-

« meron du Loch-Eil, dans le Lochaber^ sans

« aucun titre légal quelconque, n'étant ni cel

«qu'on appeloit alors a lord of regality (seiJ

« gneur ayant des droits régaliens), ni tenan-

« cier en chef, mais simple vassal du duc d'Arl

« gyle, n'étant même pas juge de paix , exerçoit

« dans son clan la plus haute juridiction criminel-

« le, et avec la plus grande écjuité , quoique sanjl

« observer aucune des Formalités de la justice.)

Ce fut dans ses environs qu'éclata la rebelilool

de 1745 'y et « quoique ses revenus , dit Smith,

4( n'aient jamais excédé 5oo liv. st. , il condui-l

« sit huit cents hommes de sou clan au préteD>|

m dant(f), »

L'attachement des Highlanders à leurs chefil

étoit si grand, et l'obéissance leur étoit sinatuj

turelle, que dans la guerre de 1716 , le lord Lo

vat, chef des Frasers, détenu en prison pou

rapt, ayant été mis en liberté et s'étant déclara

(i) Ses biens avoient été confisqué.?, ainsi que ceux c1p« fhîi

des rebellions de 1715 et 174^* On vient de les rendre à leiiisi'f

milles.
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pour la cour, tout son clan abandonna, pour le

venir joindre, le parti du prétendant auquel il

setoit d'abord attaché.

Le signal d'une expâlition militaire étoit un

bâton brûlé à un des bouts et teint de sang à

l'autre. Un homme le portoit en courant et le

remettoit au premier homme qu'il rencontroit,

et ce signe , transmis rapidement de main en

main, avertissoit les membres d'un clan de se

rendre sur-le-champ au rendez-vous désigné , et

raenacjoit de mettre à feu et à sang ceux qui y
manqueroient.

Robustes et courageux, habitués à souffrir

la faim, la fatigue et l'intempérie des saisons,

leur manière de faire la guerre étoit redouta-

ble. Armés de fusils , de pistolets , d'une lon-

gue épée, d'un poignard et d'un bouclier, ils

urprenoient souvent l'ennemi par des marches

orcées, déchargeoient leurs fusils, les jetoient

lors à terre, et s'avançant à la course, ti-

oient leurs coups de pistolets et combattaient

nsuite corps à corps avec leur épée ou leur poi-

nard, Rangés par clans et par familles, l'ému-

ation ajoutoit encore à leur valeur; mais faute

e provisions et d'artillerie, ils n'étoient à crain-

re que pour des coups de mains.

On s'est plu à confondre le gouveriîêrâ^xit des

lans avec le gouveï:nement féodal, malgré leur
"> s.

^./^r

!H-,^:; i

w-
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extrême différence. Dans la féodalité , tout te-

noit à la conquête ; le droit éioit inhérent à la

terre et se transmettoit avec elle , et les devoirs

de vassalité s'exigeoient d'autant plus impérieu-

sement, que la propriété du vassal en répon-

doit, et qu'une ligne de démarcation, inju.

rieuse à l'humanité , séparoit le seigneur de

l'homme al taché à la g'èbe , le noble du rôtu-

rier, et sembloit en faire deux espèces d'êtres

différens. Dans le gouvernemefit des clans, au

contraire, tout étoit fondé sur l'autorité pa-

ternelle que conservoit le chef d'une famille
1

sur tous les individus qui la composoient :de-lâ

l'attachement mutuel des chefs pour leurs clans

|

et des clans pour leurs chefs; leurs égards réci-

proques , et cette espèce de dignité et de poli-

tesse qui se remarque encore chez tous les Hîm
landers y au milieu même de la plus excessive

pauvreté. Le système féodal en s'introduisanti

dans leurs montagnes avoit altéré leur gouver-

nement sans en changer l'essence. Le proprié»!

taire d'un fief, en acquérant des droits sur ses!

vassaux et pouvant devenir lui-même vassall

d'un étranger, n'eu reconnoissoit pas moins kl

supériorité de son chef, du chef de son iic

et de son clan.

Ce n'esique par des traditions ou par quelque]

débris encore subsistans^ qu'on peut connoîtrJ

-5
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les anciennes institutions d*nn peuple long-tems

privé, à ce qu'il paroît, de l*art d'écrire, et

qui n'a eu que très -peu de relations avec ses

voisins. Le respect qu'il montre encore aujour-

d'hui pour ses chefs, indépendamment de leur

fortune ou de leur rang, est un des plus précieux

restes de leurs mœurs anciennes. On rencontre

à chaque pas en parcourant les Highlands, des

marques frappantes de cette espèce de sentiment

religieux ; et Johnson et Boswell ont ramassé ,

dans leurs voyages aux Hébrides , des preuves

de l'importance que les chefs attachent en-

core à cette qualité.

Les lairds de Munk et de Coll (i) , deux îles

des Hébrides , reconnoissent pour chef sir Al-

Jan Maclean d'Inchkennet, petite île qu'il ha-

bite et qu'il tient à loyer. Ce chieftain accom-

pagna ces deux voyageurs à Icolmkill , autre

petite île habitée par des Macleans et devenue

propriété -tlu duc d'Argyle. Sur ce qu'on lui

avoit rapporté qu'un des habitans lui avoit re-

fusé du rhum , « Ne savez-vous pas , lui dit-il

,

« que si je vous ordonnois de couper la gorge à

« quelqu'un, vous devriez le faire?— Oui, ré-

« pondit le HîgJdander , et même la mienne, et

(1) Les laîrch porceuc le nom di leurs posses.ions ; il paroît qu»

:e titre est resté aux propriétaires des anr imnes seigneurifis.
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« même me pendre.— Je crois , ajouta le clieF,

<(X|iie vous êtes un Campbell. y> Ce même liom-

me dit un instant après à Boswell , qu'il n'étoit

pas vrai qu'on fut venu Ini demander du rhum.

« 81 sir Allan m'avoit envoyé son chien pour en

« avoir , je lui en aurois donné
5
je me casseiois

« les os pour lui. »

Johnson avoit dit, dans son ouvrage, « Que

« lesMacleods de Raazay reconnoissoient pour

<{ chef Macleod de Dunwegan , quoique ses

« ancêtres eussent disputé long-tems la préé-

« minence. » Macleod de Raazay s'en plai-

gnit , en 1775, à Bosw^ell. « Je n'ai jamais

« été à même, lui écrivit-il , d'entrer à ce sii-

« jet dans une discussion sérieuse avec le pré-

« sent /«//y/ de Dunwegan, ni avec son grand-

« père , et jamais ils n'ont tenté de me faire

« renoncer à cette dignité. Je sais que Tavan-

« tage d'être chef d'un clan est à présent peu

« de chose, et qu*il seroit assez difficile de re-

<{ monter jusqu'au premier chef d'une maison

c ancienne par lequel cet honneur nous a été

« transmis. La maison de Macleod consiste ac-

<( tuellement en deux branches , les Macleods

« de Lewis , dont je descends , et les Macleods

« de Harris; et quoique les premiers aient per-

<i du des biens très-considérables par des contis-

« cations sou3 Jacques VI , il en existe encore

^
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«différentes familles respectables (jui me bla-

«meroient, avec raison, pour une renoncia-

« tion aussi insignifiante, lorsqu'ils me regar-

<( dent comme chefde leur maison -, ce qui n'est

« pas sans quelqu'importance clans nos contrées,

({ quoique dans le fait ce ne soit qu'un point

«d'honneur idéal. »

Pour faire entièrement disparoître un pou-

I voir rival qui l'inquiétoit sans cesse , le gouver-

nement, qui, en ijih , avoit désarmé toutes

les personnes non qualifiées pour les élections

de membres du parlement , a pris, en 1748 , le

parti fort sage d'abolir toute espèce de juridic-

tions particulières , de services personnels , de

droits quelconques , et de racheter même ceux

I
des seigneurs , qui antérieurement avoient été

I
convertis en argent. Depuis lors les clans se sont

beaucoup mêlés , et la considération pour leurs

j chefs diminue insensiblement *, mais l'orgueil

de leur appartenir par les liens du sang , comme
[par l'identité de nom , leur conserve encore

j

beaucoup d'égards. On les regards toujours com-

1
me les chefs de la famille.

La fierté dans la misère , la paresse effet de

lia vanité, et la curiosité enfant de l'oisivité

,

3 voilà les traits qui caractérisent les lii^hlan-

m^ders ,K\\\\ d'ailleurs sont bons, honnêtes, hos-

Ipitaliers, peu intéressés , mais sensibles à l'ex-

JMœuij

M sM^
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ces aux injures , au mépris. Durs à eux-mêmes,

et couchant souvent en plein air sur leurs bruyè-

res, enveloppés dans leurs manteaux, ils aiment

]a guerre et en bravent avec courage les (ali-

gnes et les dangers. Ils pouvoient ctre voleur?

et être protégés dans leurs rapines par leurs

cbeCs, avant l'abolitii^n du genre de gouverne-

ment établi chez eux; mais ils ur le sont pUisâ

présent. On est parfait eraent ci\ siireté dans

leurs montagnes , et il n'est pas de peuple à (iiii

je me confiasse avec plus de sécurité. Que de

gens il f'audroit fuir, si, comme le dit John-

son, ils dévoient être voleurs parce (pi'ils sont

pauvres et n'ont pas d'autres moyens de s'enii.

cbir. Tl paroît même , d'après le caractère hos-

pitalier qu'on s'est toujours accordé à donnera

ces montagnards , que jamais les étrangers n'ont

eu de danger à courir parmi eux. S'ils ne pil-

loient leurs voisins que parce qu'ils étoient leurs I

ennemis , ils n'étoient guère plus blâmables que

les voleurs autorisés par l'usage sous le nom de

corsaires. Les clans étoient sans cesse en guerre

entre eux, comme les seigneurs et leurs va^^saux

Tétoient avec leurs voisins , lorsque le syslemel

féodal existoit dans toute sa force ; et la réci*

procité une fois établie, semble rendre légaiid

tous les excès (]ui se commettent dans cette ter-

rible maladie des corps politiques. On ne peut

H^l' $
^i; q, ;:'; i '
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lier cependant qu'ils n'aient conservé long-tems

un caractère sauvage , un penchant au pillage

]ui les rendoient dangereux à des voisins plus

industrieux qu'eux, et qu'ils s'étoient habitués à

regarder comme leurs ennemis. T.e Jjochabcr

,

lit Pennant , étoit une caverne de voleurs-, ses

labitans faisoient des excursions pour piller et

renoii^nt ensuite se retrancher derrière leurs lacs

it leurs marais : des chefs levoicnt des contri-

)iitions, nommées hlack-mcal , sur une grande

[fendue de terrain pour en assurer le bétail

jontre le pillage \ et le v^ol de bestiaux à force

[inerte n'étoit pas déshonorant dans ces mon-

îgnes ; comme il donnoit lieu à des combals.

Il yattachoit même une sorte de gloire.

En 1602 , Jacques VI fit des régi"mens pour

Icher de civiliser ces peuples et faire cesser leurs

ïcès •, en lyi^, pour prévenir leurs incursions

ms les LoW<a:/zfA\, on leur défendit d'y descen-

tearmés; et en 1762, un acte du parlement au-

irisa le roi Remployer à leur civilisation les re-

fnus des biens confisqués sur les chefs des re-^

^lles de 1715 et 1745 (i).

.*'4,

^Mil

'!*p*

[ODalrymple en prenant ruielqnes traits des Highlnvdcrsa fait,

kis ses mémoires , un tableau bien colorié , bien harmonieux des

lus, mais non pas un portrait. Cest une Utopie qu'il a placé

ns les mo itigncs d'Ecosse,

il

v
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Tout est plein de leurs rivalités, de leurs ou?

relies , de leurs vengeances barbares. On mun^

tre encore ,di( Johnson, la caverne où un Camp

bell , retiré avec une partie de son clan et s'ob^

tinant à ne pas livrer un agresseur , fut étoulïi

par des Macdonalds. Le clan des Mac-GregnnJ

<[ui s'étoit rendu infâme par des excès de touj

genre, dit Pennant, et sur-tout par l'horrit

massacre des Caiiouns, en i6o'i, fut proscrij

et chassé , comme on chasse des betes sauvages,

de la vallée qu'il habitoit au nord du lac Le]

mond, et son nom même fut supprimé pan

acte du conseil. Le duc d'Argyle me montrani

de superbes hêtres dans son parc , me dit m
l'allée entière seroit pareille, si le reste n'avoiJ

été coupé par les Murrays qui , en 16SS , ayarJ

eu ordre du roi de faire une incursion dans

terres des Campbells, les surprirent «à Liverral

ry, y pillèrent tout ce qu'ils purent emporter!

dévastèrent et brûlèrent le reste , et pendiienfj

sans forme de procès, neuf des plus distingiiéj

des habitans (i). Mos familles sont unies à pra

(i) Arclùbalfl Campl)ell , comte d'Argvle, condamné à ni

j

pour avoir refusé de prêter le serment du test , qui gênoit lespraj

hytérien* rigides , se sauva en Hollande, et y ayant engagé led

de Monmonih ^ faire une invasion en Angleterre, vint lui-

ne , eu 1 655 , descendre en Ecosse , où il fut joint par doux h trcj

7t]iIIe (te ses vassaux. C'est alors que le marquis d'Atboi s<

!' I :' lit
î

,1 M
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[it, m'ajouta le duc , mais lorsqu'un Murray,
ocêfre du duc d'Athol, vint, il y a une cin-

luantaine d'années , visiter un des miens , les

ibitansn'attendoient qu'un geste de leur chef

hiirraaf58acrer celui des Murravs. Aucommen-

[ment de ce siècle même , des combats se li-

lèrent encore dans les environs d'Tnverness ,

tre (les Mackintostis et un petit clan de Mac-

bnalds dont le cbeFrefusoit de payer quelques

loits de suzeraineté à celui des Mackintoshs ,

qui préférèrent le sort des armes à l'interven-

[ncle la justice.

Souvent les rois profitoient de ces rivalités

br réduire des clans rebelles , et ajoutoient

me un aliment de plus à leur haine , Tes-

|r de partager les dépouilles des chefs. C'est

' de fréquentes confiscations que sont déchues

1 familles autrefois très-puissantes et que d'au-

ont acquis d'immenses propriétés , tels que

iducs d'Argyle, qui possèdent aujourd'hui

grands biens qu'avoient les Macleans dans

[Hébrides,

.es rois ne bonioient pas toujours là leurs

|d'Inverrary ; la troupe du comte d'Argyle fut dispersée; il

^\î prisonnier et fut décapité , ainsi que Tavoit été $on père ,

l-quatre ans auparavant , sous le spécieux prétsxte de son op-

jioa au rétablissement de la royauté.

>i muW^mt
'^ '^MmMl
'^mPll
'

'ffif4
:'' W.^1mhI
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vengeances ; sir John Dalrymple en cite ^jl

exemple pris dans des lems tjui se rapprochent

de nous, mais qui rappelle les siècles lespluj

barbares et les mœurs les plus féroces.

Le lord Breadalbane avoit proposé au reil

Guillaume, en 1691, de faire un trailé avecleil

cbcfs des clans, et de leur partager 1 2,000 liJ

st. et quekpies pensions, à condition (lu'ilse!

treliendroient un corps de quatre mille hoiJ

liîes à la disposition du gouvernement, QuelJ

ques intrigues du duc d'IIamilton relarclèreal

la conclusion de ce traité , et les chefs écmij

rent en même tems au roi Jacques , pour liiid!]

mander son consentement, s'engageant à ron

pre dès que son intérêt l'exigeroit , et à Giiilj

laume, pour lui dire que cette démarche aui

été concertée avec le lord Breadalbane, ef

inspirer ainsi de la défiance contre ses plusfiii

les adhérens. Ce manque de foi irrita Breadîj

bane et le porta à faire proposer au roi, pari

John Dalrymple, secrétaire d'état , de détruii

les clans rebelles qui n'auroient pas prêté lésa

ment de fidélité dans le tems prescrit, eneiTJ

ployant contre eux le fer et le feu (i), eli

(1) T/ie mode oj' exécution %vas internled to be by îv/wm

called in Scot/and, Lclters ofJire nnd sword ; nn inhuinnn,

a légal weapon , in the law nf ihat country , n^aimt nna'ml'À

bels. Sir Jolm Dalrvrnpl's Memoirs.

ii'i ^'ii
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lords Ta rbet , d'Argyle et d'Athol, mus, la

)liipart ,
pai* l'espoir de partager les biens des

Huscrils, s'engagèrent à favoriser l'éxecution

Je cet atroce projet.

Les chefs des clans , avertis probablement par

ïiiel(jues membres du conseil prive, prêtèrent

nir serment à tems, il ne restoit (|ue IVlacdo-

lald (le Glenco, dont le clan avoit eu de fré-

luenles guerres avec la famille du lord Breadal-

lane. et (ini, ayant conservé l'habitude de ve-

lir piller les Lo'v,lands , avoit, peu de tems

Ivant, lié à im arbre an de ses complices par

^quel il avoit été découvert , et l'y avoit poi-

laidé, donnant lui-même le premier coup et

lacun individu du clan suivant son exemple,

voyant seul , il se décida à imiter les au-

[es chefs et vint au fort Guillaume pour pre-

[r son serment entre les mains du commandant

[li, n'étant point officier civil, ne se crut pas

pmpétent pour le recevoir. Il partit alors pour

iverrary , le chef-lieu du comté, et retenu sur

Is lacs par le mauvais tems, n'y arriva qu'a-

ies le délai fixé. I.e shérif se décida cepen-

int à recevoir son serment, mais on prit le

^étexte de ce retard pour faire sur son clan un
emple qui par la suite put contenir tous les

itres.

|Guillaume signa, le 8 janvier 1692; de sa

t; SA
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propre main , au haut et an bas, Torclre d'exiff,

miner ce clan. Pour mieux en assurer l'exécol

tion,oii choisit deux compagnies iV H/g/i/a/itk

du régiment d'Argyle, commandées par le capiJ

taineCamphell de Glenyon, oncle d'une desbt!

Jes-fîUes de C/lenco. Elles vin rent en iév rier prei>|

dre leur c|uartier dans la vallée (ju'liabiioitcj

Macdonalds(|uilesreçureutenamis,nesoijp(oi

nant pas l'objet de leur séjour. Un soir leur coi

mandant sortant de souper chez Glenco,(ionri|

l'ordre à ses salellites d'égorger leurs hôtes pe

dantlanuit. Le lieutenant Lindsay frappe clis

lenr chef; il ouvre et reçoit à l'instantiui coup

pistolet derrière le dos : bonunes, femmes, ec-

fans, tout ce qui tombe sous la main du sold

est impitoyablement massacré; trente-huit pi

sonnes périrent dans cet horrible carnage:

autres, sauvées par un des fils de Glenco, qui,

ayant entendu un soldat dire qn'il combatlroi

volontiers lesMacdonalds en pleine campagntl

mais ne pouvoit se décider à les tner endormi;

leur avoit donné l'alarme, ne durent leur sal

qu*au mauvais tems qui avoit empêché le liei

tenant-colonel Hamilton de s'emparer cki paj

sages de la vallée. Il y entra le lendemain,

après avoir partagé , entre ses officiers et <

soldats, les bestiaux et les dépouilles de ce niîi

heureux clan , réduisit tout eu cendres.
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Bien dans ces montagnes, si ce n'est un infi-

rment petit nombre d'iiabitalions modernes de

jersonnes titrées et Tort riches , n'annonce l'o-

nileiice ou n'en rappelle le souvenir. Les vieux

thuteanx qu'on y rencontre sont tous très-pe-

lils, et les maisons des propriétaires aisés sont

lii-dessoiis de la médiocreté. D'ailleurs, cette

iiasseest peu nombreuse*, les immenses proprié-

fes des ducs d'Argyle, de Gordon , d'Atbol

,

les lords Breadalbane et Macdonald , d'un M,
)rumraond, à qui on vient de rendre les biens

ïs comtes de Pertb , ses ayeux , elc. , couvrent

resque t eus les Highlands, Pour et re riche dans

îs contrées, il faut souvent avoir des milliers

[acres de terre, ou plutôt de rochers. Johnson

Itque le propriétaire d'un terrain de dix-huit

lilles de long sur trois de large, entre le fort

[iiguste et l'ile de Sky , en vendant souvent ses

bis pour se faire de gros revenus, et courant

isi risque de dégrader ses biens , ne put jamais

tirer plus de 400 liv. st. par an , ce qui re-

înt à 3 half-penny par acre 5 et Pennant cite

]e ferme de quatorze milles de long , près du

ich'Levin, qui, en 1769, n'étoit louée que

liv. st.

[Presque toutes les terres sont louées à des fer-

lers {^taskmen^ y souvent parens des prbprié-

ires,et qui les sous-loueut coranuuiément pour

r.mvi' t<l (Tu>
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un an , ou bien les font cultiver par des cottaA

gcrs, Ceux-ci,qui sont obligés de travailler poqJ

leurs maîtres toutes les fois qu'ils en soni reJ

quis , en reçoivent un peu de terrain pour bâJ

leur hutte , cultiver des ponunes de tcrie eil

nourrir une vache , un acre ou deux de niaJ

vaises terres arables , et un demi-boisseau dJ

voine par semaine de travail. 11 y a aussi
{jiiel.1

que peu de métayers à qui on fournit bestiaul

et semences et dont on partage les récolteil

Quoique ces tasknien vexent souvent les nia;.

heureux qu'ils tiennent dans leur dépendance]

ils n'en sont guère plus riches, .le fus danslii

de MuU réclamer l'hospitalité d'un fermier d

duc d'Argyle : il avoit , s'empressa- t»il à ri

dire, un frère colonel , un autre capitaine,

il n'eut à m'offrir que des cakes et du jamboJ

cru , ce qu'il fit avec une cordialité qui assail

sonne un mauvais repas. On conçoit difficilJ

ment que, dans un pays aussi pauvre et sansaJ

cune raanufacture,les journées d'ouvriers soiei

de i) pence y à'un penny plus cher que dans

Lo'wlands. Les bras y sont rares et les habitai]

excessivement paresseux ; ils sont fiers et ni

pas de besoins factices.

Qu'il y ait beaucoup d'ignorance et desiipf|

stition parmi les H'ighlanders , est chose tie

naliuelle: les habitaiis des campagnes ne pe^
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DE LA GRANDE-BRETAGNE. l6l

vent recevoir un peu d'instruction que dans les

villes, et il n'y en a pas dans leurs montagnes

,

011 lies ministres de leur culte , et ils y sont fort

rares ; les églises sont souvent isolées et tou-

jours à de grandes distances les unes des autres :

jnn'ils croient aux revenans, aux dévins, aux

charmes , c'est encore une chose fort commune

aux peuples pasteurs , aux pays de montagnes,

'[ qui a eu lieu de tout lems , témoin les Idyl-

les de Théocrite , les églogues de Virgile. Ja-

lais un Hîghlander , dit Pennant , ne com-

mence quelque chose d'important le jour de la

iemaine où tombe le 3 mai; et le i®"^. de ce mê-

lemois, les pâtres font sur les montagnes, une

fspèce de sacrifice de gâteaux, lait, 'w/5/?:i,etc.,

^ux animaux malfaisans. Cette cérémonie s'ap-

ielle beUtein; les assistans jettent par-dessus

îurs épaules des portions pour le renard , pour

[aigle, etc. On met sur la poitrine des morts

Ine assiette avec de la terre et du sel; on les

lleure à grands cris ; on leur reproche leur dé-

irt.

On trouve daîis les H'ighlands une sorte de

bsionnaires qui se croient doués de la faculté

pressentir les évéuemens. Cette faculté s'ap-

*lle taisch , en erse , les Anglois la nomment

Kondsight, «C'est, dit Johnson, une impres-

sion faite ou par les yeux sur l'esprit, ou par

I. Il

':^^ E|i
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« l'esprit sur les yeux , et qui montre les clinîtJ

« futures ou éloigées , comme si elles étaient prc-

« sentes : elle agit involontairement sur les péri

« sonnes qui en sont atteintes , sans (juVIIe;

« puissent s'en distraire , et presque toujonn

a d'une manière pénible, quoique les événemeEil

« prévus ne soient pas toujours malheureux
; caj

<{ elles pressentent également un mariage, \z\

« enterrement ou une chose indifférente (i):

« presque toutes sont pauvres et ignorantcv

« Cette facultée ne leur attire aucune coiwdt-

« ration particulière, et elles ne cherchent pj

<c à en profiter pour avoir de l'argent, » Tcu:(

(i ) M. Macquary d'Ulva assura à Jolinson et h Boswell, (]u'.!vi;

clé absent depuis quelques teins , une vieille i'emme prédit iec^i

ment de son retour , et qu'il lameneroît avec lui deux |)pr«o!::a

suivies d'un domestique vi^tu de rouge et vert, et qu'efieri,

•

ment il arriva à l'heure annoucée , avec deux de ses amis cr;

domestique qui avoit une livrée rouge et verte
, que leliufanili:!

avoit fait achètera Ediubouri;. Pennant dit qu'un Iiabiiant;

Cailhness , qui tl'aliord avoit cru se rendre leconimandabîpfn

prétendant doué de la faculté de prévoir les évênemfn'» , str;

pendant une nuit orageuse
, que les gen» d'un bateau qu'il ai

en mer étoient noyés
,
qu'il le voyoit à leurs habits mouilles:

vénement ayant justifié ce pressentiment, il fut tourmenté le rd

de ses jours par des sentimens semblables. Mais un des cxpe;!

de second sij^ht les plus cités , est celui du |)résident Duncanfi

bes, qui , peu de tems après la bataille de Prestonpans, àM(V.'À

chez lui , à Cnlloden, sur les suites que pourroient avoir ccttefl

faire , ouvrit soudain la fenc'^tre , et s'^^cria , en montrant la i

pagne : Soyez snr que tous ces troubles seront terminés là.
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iliaque-là s'accorde avec les rensoignemenS(|iie

l'ai pn obtenir sur les lieux; mais je suis loin

dV avoir apjjercn , comme Jolinson , i< Que les

«habifansde fontes les classes croient à cette

a^second sîght ^ excepté les ministres, (|n'on

«soupçonne la nier moins par conviction (|ne

« par système.» Cette assertion , beaucoup trop

!;éiiérale, et l'explication qu'il cbercbeà donner

decetlechimi^'c, qui n'est (ju'un rêve d'Iivpo-

coiulres éveillés , le conduit à lormer des vœux

assez étranges dans la boucbe d'un bomme éclai-

ré. « Ma curiosilé , dit -il , ne put jamais parve-

«nir à la conviction ; enlin , je partis , désirant

( seulement d'y croire. » YncK'crcoiildadsance

my curios'ity to convicthm, ont came awny at

\last only wîshhig io he/levr.

Les Highlanders , à quelques catbolitjues r.i

jpiès, sont presbytériens conmie fous les tcos-

sois.ï-eurspastenrs ne manquent pas d'instruc-

tion, de l'aveu môme de Jobnson, qui n'en a ja-

mais rencontré sans avoir regret qu'ils fassent de

cette secte. Aussi relativement à la religion se

[ipgardoit-il en l*!cosse comme en Turquie. On
Irencontre à cbaque pas dans ces montagnes des

églises renversées par la violence des réforma-

teurs, et des tombeaux brisés et cacbés sous la

bruyère.

I La langue qu'on parle dans les U'iMands est ^^"^

.(111,

-•«"•I.

*'^r^^^liwvy^ ^^H|^
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iiii mélange de l'ancien celle et de la langue puni-

i|ue(|ii'ony appelle ^^//'r^ et que nous nommons

erse, ainsi que les Anglois. C'est la mêmecjue

l'irlandois (1), et c'est dans cette langue (ju'ont

été composées les poésies d'Ossian, qui, depuis

les siècles les plus reculés, se sont conservées

par tradition jusqu'à nos jours. Il paroît que ce

barde célèbre viv( it ve - la lin du troisième siè-

cle, entre la chute des Druides , dont il fut un

des derniers disciples, et l'él ablissemen t du chiis-

tianisme. On doit , à M. Macpherson , une élo-

quente traduction des œuvres de ce po'ëte. Nier

leur authenticité, en dépit d'une infinité d'au-

torités, les seules de ce genre qu'on puisse avoir,

les témoignages d'uu grand nombre de gens ins-

truits qui les ont entendu réciter par les H/i^h-

/rt:«fl?<&7'5long-tems avant que cette traductionnei

parut ; et ne la nier que parce que ce peupleest

ignare, non lettré, et n'a aucun manuscrit an-

cien dans cette langue, me paroît, dans Jolin*

son, une des preuves les plus convaincantes de

cette orgueilleuse jalousie cjui le dominoit. On

sait que les œuvres d'Flomère , les anciennej

loix grecques, celles de Sparte, ont été con-

servées par tradition à travers: une infinité d'é-l

vénemens intéressans qui pouvoient aisément

(0 Vojci Irlande.
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les faire oublier
;
que les monumens historiques

(les Germains Tont été par des chansons; et (|ue

les Druides transmettoient leur docl rine , à leurs

disciples , dans des po'émes qu'il n'étoif pas per-

mis d écrire : la crainte que de pareilles poésies

en rappelant anx Gallois le souvenir de leurs

ancêtres , ne les poussîlt à la révolte , ne portâ-

t-elle pas le farouche Edouard l*"". à faire égor-

ger tous les bardes du Pays de Galles, pour

mieux s'en assurer la conquête. Plus ces monta-

gnards étoient ignorans, moins ils avoient de

communication avec leurs voisins, et plus fa-

cilement d'anciennes traditions ont pu se con-

server chez eux , sur-tout par le moyen de leurs

bardes qui , composant peu de choses eux-mê-

mes, n'avoient rien de mieux à faire que d'ap-

prendre et réciter des poésies qu'aimoit la na-

ition et que l'on chante encore aujourd'hui

parmi les classes les plus inférieures du peuple.

Tout en elles annonce la plus haute antiquité,

des mœurs excessivement simples, des compa-

raisons toujours prises dans la nature , et dans

la nature brute et sauvage du pays, rien n'y a

le moindre rapport aux arts, au commerce , à

jragriculture même; il seroit impossible qu'en

Iles composant dans ce siècle, on eut pu oublier

a ce point toutes les connoissances acquises par

une longue civilisation > tous les objets qui frap-

V

il

i

n !
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peiil sans cesse les yeux. C'est d'ailleurs dans

l'uuvragc iiKine <|iriin littérateur disli/ij^ué,

connue .li)linson , auroit dû chercher les preii-

ves de l'iniposlure dont il se plaint. Que h tra-

ducteur, aprùs avoir colligé ces poënies dans

les Hiolilands i en ait cousu (juelques parties,

ait rempli quelques lacunes , ce n*esl pas assez

pour attacher à son nom la gloire d'être l'auteiir

de ces beaux ouvrages , en le livrant au public

comme un imposteur. Le docteur Blair, doiii

la réputation littéraire n'est pas intérieure h

celle de Johnson, a, dans une dissertation sa-

vante, rendu un hommage mérité au clianlre

antique des H/ghJands ; et, rassemblant uncl

foule de témoignages respectables, a mis hors

de doute , aux yeux des gens impartiaux , l'au-

thenticité de ce précieux monument des mœuril

d'un âge reculé et d'un ])ays privé de tout ce

qui rend la nature aimable.

C'est également par tradition que se sontl

conservés les généalogies des principales famil-

les de chaque clan , et les événemens intéres-

sans qui se passoient dans leurs montagnes;!

car on ne connoît pas, dit Johnson, de ma-

nuscrit erse antérieur à cent cinquante ans, etl

en cela il ne paroît guère avoir été contredit.l

Outre les bardes qui étoient attachés à chaquel

chefet leur servoient d'ambassadeurs, il y avoii

iwîiifcL-
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dans chaque clan des senacliïes ou hisloriens

(jiii en raconloient l'histoire et récitoient les

éloges des chefs et de leurs ancêtres (i), (jue

chautoient les hardes. Ils y mêloient sans doute

tout ce qui pou voit flatter leur vanité, et tout

ipn faisant remonter leurs maisons à la plus

liante anticiuité , ils pouvoient aisément , d'a-

près l'idenlité de nom, donner lieu à des bran-

ches éloignées de s'enter sur celle du chef.

Aussi plusieurs familles ignorent-elles les rela-

tions qu'elles ont entre elles, et y a-t-il quel-

quefois du doute sur les chefs. Tous les indivi-

dus d'un clan se disant de la même famille , il

[ne pouvoit y avoir de mésalliances , et l'orgueil

attache encore aujourd'hui moins d'importance

jâces sortes d'unions, dans ces montagnes que

Idaiis le reste de l'Europe. J'ai connu un ancien

Icliarpentier qui avoit épousé une proche parente

jd'un des lords les plus riches et les plus distin-

gués des Hîghlands ^ et qui vivoit dans lu p!us

[grande intimité avec la famille de sa femme.

Les mœurs changent à présent très -rapide- chanfroment

mentj les bestiaux commencent à cesser d'c-
'^*^""^""

(i) La même personne occupoît quelquefois les deux fonctions:

les MacdonaUls ont dans l'île <Ic Sky une pièce de terre qui porte

Iles deux noms, et paroît avoir été l'appanage des bardes et setia'

pc/t/a Je leur famille. Ces emplois étoient héiédituiies.
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tre, comrno ils Tétoient aiitiefois , la doi uni.

que des filles, même les plus riches. Les clufi

et les lairds se sont soiislraits aux énormes di-.

penses que leur occasionnoient certaines cât*-

nionies. A l'enterrement d'un laird^^ Coll, mort

il y a une centaine d'années , on tua trente va-

ches et environ cin(|uante mo»Hons pour réga-

ler les assistans. Les métiers ne sont plus hné.

ditaires:il n'y a plus de bardes depuis long-

tems, plus de harpes , les joueurs de muselles

diminuent de jour en jour , et le goût des ///V//.

landers pour la musique disparoît avec les an-

ciens usages : ils chantent cependant encore

beaucoup, et, en général, leurs chants m'ont pa-

rus plus mélancoliques que gais. Ils se rappel-

lent fréquemment leurs anciennes relationsavec

la France *, et même dans certaines parties des

Hébrides, ils ne connoissent pas d'autre na-

tion étrangère: pour eux, tout ce qui n'est pa^l

Ecossois ou Anglois est François. Ils n'aimpnt|

par les Lowlandcrs. « Les clans les plus sauva-

it ges , disoit un pasteur à Johnson, sont les]

<( plus voisins des Lo'wlauds, »

Ces peuples formoient autrefois deux nationsl

différentes,les Pietés et les Calédoniens: ceux-ci

repoussés un moment dans leurs montagnes pari

Agricola, en 8i , et par Théodosius, en 36-,|

forcèrent bientôt le premier de bâtir et le bc-
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cmul (1(* réparer les fameuses un ira il les entre les

hnhs (le Fortli e( de Clj'^de, pour prévenir leurs

|ln'(jiit'iiles incursions. Des restes s*en voieni en-

Icon'.ft s'appellent aujourd'hui Grnliatii*s-D'ih',

i(lii nom du guerrier (pii passe pour les avoir

[fianclii le premier. Après do nombrcMises guer-

res, les Pietés furent entièrement concjuis vers

ÎÎ40 p.ir les Hifçislaiidcrs y sous la conduite de

Jxciinet Tr , (jui se prétcndoit le plus proche lié-

riliei' (le leur dernier roi, et réunit dans une

?iile monarchie . tout le pays au nord du mur

jir Ad rien avoi t f.i i t ha I ir en I i(* ( >arlisle et Ne\v-

kstle.Depuis les deux nations furentconfondues

)iis le nom d'li!cossois (i), que portoient alors

II

(i) C'est ce f|ui a fait croire i quelques Instoi ions que la rare

iti^re (les Pietés avoit été cxterminéfî lors de la conquête. Rien

fit d'ailleurs plus obscur que l'ancienne histoire d'Ecosse. Innés

iteiid que les Calédoniens et les Pietés sont le même peuple , et

^ece dernier nom ne fut donné aux Calédoniens du midi par les

)mfiins, que vers le quairiônie siècle. Fordun, le plus ancien des

itoriens de ce royaume, et qui, dans le quatorzième siècle, a ra-

issé les vieilles clironiqucs des Guidées ou premiers moines d E-

sse,fait venir les Kcossois d'Irlande, trois cents ans avant Jé-

•Clirist , et leur tlonne pour roi i'ergus l«f. D'autres auteurs,

[c'est le sentiment d'Innés , ne les font venir d'Irlande que vers

troisième siè 'e , sous la conduite «le Fergus II , et regardt-nt la

te des rois antérieurs comme fabuleuse. Cette opinion est la

is probable. Le^ nobles, dans une lettre qu'ils écrivirent au pape

|i5'2o, prétcndireni que leurs ancêtres étoient venus directement

'Spagne sans passer par l'Irlande. Uu nouveau système s'est in>
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les habitaiis des montagnes , et qu'ils tiroicnt

dil-nn , crune pcnpiade dTrlandcMjui seloit ita.

blic dan;^ les llt'l)iides et sur la côle dePoiiebi 1

sous \i\ condiiile i!el'\'rgns,(jii'()n regardt- coin

iTiunénicnJ comme le premier roi d'Mcosse.

lojtsMiiiiiis. C'est sans doute à des siècles bien reculé,!

qu'il faut faire remonter les Torts vilririés(i7.

infycdforts) dont les restes couronnent pli,

sieurs montagnes, et dont on ne retrouve del

traces dans ancune partie du globe. Le plus]

considérable de ceux que j'ai vu , est Craigi

Pliadrick, prèsd'lnverness. Il dominoit toutk

golfe. Son enceinteintérieureest d'environ trois

cents pieds de long sur cent de large: deux niiiri

de pierres de différente nature, agglomeréespa:

la fusion, et dont il reste d'assez grandes niasse,.

formoient sa défense. La construction de ceil

murailles a beaucoup exercé les savans d'Ecosse]

Quel procédé a-t-on employé pour mettre es

pierres en état de fusion, sur-tout dans unpavj

si anciennement dépouillé de bois ? Quelqua

troduit eu Ecosse depuis f[uelques années, c'est celui des M;:l

phersons qui veulent que les Calédoniens , les Pietés et les te

sois soient le même peuple. La ressemblance marquée de l'erse^

de l'irlandois, et l'opinion si anciennement et si généralement :!

çue de l'origine commune Aq% deux natioas, semble contrcij

fortement ce dernier système.
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1

Lrr^onnes croient tiu'il cxistoit tie giandes fo-

tttsdans ces montagnes , lorsqu'on lit ces lor-

iliteilions et qu'on se contenta de couviir ces

liiiirs d'une innnense cjuantitc de I)ois et iVy

lîettre le feu: d'autres pensent qu'elles furent

feilesde fortes caisses de bois remplies de pier-

[ei , et que ces caisses incendiées par les enne-

i]U, fondirent les pierres et les mirent dans

ktat où elles sont. Cette opinion n'est guère

rnbable. Les membres les plus distingués de

l'université d'Edinbourg, qui m'ont indiqué ces

uts, paroissent n'avoir aucune idée arrêtée

jr leur formation.

On trouve aussi dans ces montagnes des mon-

[iciiles factices, qui paroissent avoir été des

Hîibeaux, et beaucoup de ces temples de Drui-

es fort communs en Angleterre: ce sont des

[ierres plates élevées sur un de leurs cotés , et

prmant un cercle plus ou moins grand. Il y a

psi vers les côtes de l'est quelques tours da-

joises, restes des incursions qu'y ont fait ces

îuples (i).

Aiit^ lUltl'«.

I

(i) Voyea Irlande , aniiquilés.

, semble contrd
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Bute.

DES HEBRIDES.

Les Hébrides , anciennement nommées EbuJ

des , et tjue les Anglois appellent comrnuné.

ment Iles de l'Onest, Western- Islomh y for.

ment im long archipel à l'ouest de PFcossept

au nord de l'Irlande. Nul doute (|ii'elles nedoi.

vent leur existence à quelques grandes convulJ

sions de la nature qui les a séparées de ces deuj

terres. Les eaux et le feu se sont réunis poori

leur donner naissance. La violence des flots estl

terrible et constante dans ces parages ; et StaîJ

fa, des pointes de l'ile de Mull , sur la cûtel

d'Ecosse \ la Chaussée des Géans, l'île de RaJ

gbery, sur celle d'Irlande, sont peut-être

restes les plus grands et les plus majestueux del

volcans dont on ait connoissance. Qui parcourj

roit cet archipel d'un œil observateur et exer

en trouveroit peut-être par-tout des traces. Se

îles sont nombreuses , on en compte plus

trois cents 5 beaucoup sont très-petites, ma

environ quarante sont habitées.

Les plus considérables sont Bute et Arranll

l'embouchure du Clyde ; on y compte unedou]

zaine de mille âmes. La première est assez pe|

tite, mais fertile et bien cultivée ^ la seccndj
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Irest moins , ijuoiqne beaucoup plus grande : le

[voisinage de Glasgow les fait un peu participer

sa prospérité , et la presqu'île de Cantyre les

sépare du reste des Hébrides. A l'ouest de cette

presqu'île sont Hay , qui est assez grande, pas-

sablement fertile, et passe pour contenir six à

kept mille âmes ; et Jura , qui y touche , qui est

krcs-montueuse et n'a guère que douze cents

Bines. On en donne autant à Lismore, petite

lie très-fertile à l'entrée du Loch-Finn. Mull,

lui la couvre à l'ouest , a près de quarante mil-

es de long, sur trente de large ', c'est un amas

le montagnes nues , couvertes en grande partie

le bruyères, mais entre lesquelles il y a quel-

jues bons pâturages où Ton nourrit beaucoup

le bestiaux. Sa population ne va guère qu'a six

Isept mille âmes.

Jona ou Icolmkill touche à Mull ; c'est la

lus célèbre des Hébrides. 8aint-Coiombe, qui

rêcha l'évangile dans ces îles, vers 660, y fon-

un collège qui devint le centre du savoir du

Drd de l'Europe, et la sépulture de plusieurs

^is d'Ecosse, d'Irlande et de Norwège.

Mull.

Icolnikil).

k

Carried to Colines-Kill

The sacred stere-house ofhis predecessor

And guardian ofhis bones,

tShakespear, en parlant du corps de Dun-
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can tué par Macbeth, en 1046. On y voit en^

core des restes assez considérables d'églises, (ji

couvens et de tombeaux. Cette île n'a que (niJ

tre milles de long, sur deux de large : elleeJ

très-fertile j on y compte environ deux cent]

babitans.

Si.ff... Staffa, qui n'est habitée que par uneseiill

famille, et que Pon est quelquefois plusieiin

mois sans pouvoir aborder, tant est grandell

violence des vagues qui viennent s'y briser, e>|

peut-être la production volcanique la plussinl

gulière et la plus intéressante qui existe. Dej

prismes basaltiques les plus variés dans leu

formes et leur combinaison l'enveloppent 1

toute part. Tantôt ce sont d'immenses cnlnnj

nés posées sur leurs bases, et surmontées 1

leur entablement ; tantôt ces colonnes
, poiKa

par d'énormes rochers , paroissent couronna

l'île; quelquefois elles ornent des corps saillaJ

arrondis, ou de grandes ouvertures carrées (]J

ressemblent aux portes d'un palais, etdansl

fond desquelles la mer vient se rompre aveci

bruit pareil aux coups souvent répétés du cj|

non-, plus loin ces prismes, courbés en qiiarll

cercle sur la plage, semblent la moitié inia

rieure de la carcasse d'un vaisseau échoué ei|

demi rongé par les eaux.

Mais l'objet le plus frappant est la grotte

(
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esd'églises.dj

le n'a que (|iia|

large: elleeJ

ron deux centi

3 par une seul]

lefois plusieiir

it est grande
Ij

t s'j'' briser, e>|

|ue la plussinj

[iii existe. De

iriés dans leu

enveloppent

imenses cnln

surmontées i\

îonnes, portéJ
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i
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/
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!'i*a^
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Ipingal. La nature n'offre rien de plus parfait

dans ce genre. Des colonnes basaltiques décrois-

isantesen ornent les côtés : le long de leurs bases

Irè'^nent de nombreux degrés , restes d'autres pris-

Iraes brisés par les flots et dont le sommet forme

une belle voûte en ogyve, que des stalactites

[jaunes semblent décorer de caissons et de roset-

Ites dorées : la mer es^fele pavé de cet auguste tem-

Iple, dont Taspect , tantôt riant, tantôt sévère et

terrible, varie au gré du plus inconstant des

toens. Tout l'art et tout l'effort des hommes

l'en sauroient élever ni d'aussi durable , ni

l'aussi majestueux, et , ce qui est plus admira-

ble, ajouteroient à peine à sa régularité (i).

Staffa n'a guère qu'un mille de long , sur un

[lerai-mille de large , et n'étoit connu , il y a

ringt ans, que du propriétaire, M. Macquary,

]uej'y rencontrai, etquin'avoit jamais pu dé-

4'î

^Ij

.li?f
tti

'4

iir

m*^^

(i) Voici les dimensions de cette grotte d'après le chevalier

Bauks.

Longueur 371 pieds.

Largeur à l'entrée • 53

Largeur au fond 20

Hauteur à l'entrée 117

Hauteur au fond. • 70

Profondeur de l'eau à l'entrée 18

Profondeur de l'eau au fond. 9
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cidei' à la venir visiter qu'un M. Leacli(i\|

Celui-ci y conduisit, en 1772 , le chevalier

Banks, qui voyageoit dans les Hébrides; et

c'est la description qu'en publia ce naturalisée

qui en fit la réputation, M. Macquary est le|

chef d'un petit clan qui habite Ulva , petite îlej

proche de MuU; il vient de la vendre, ainsil

que StatTa , 10,000 liv. st. i^ un M. MacdonaldJ

qui espère en tirer 600 liv. st. de revenu. L

principal produit est le kelp. '

A l'ouest de Staffa, qui est à vingt-un millei

de Mull , sont deux îles fort longues et parois

sant se loucher : Tyrey , qui est très-Ferlile

d*où l'on tire un beau marbre rougeâtre tacliet

de blanc et de noir, et où l'on compte de qiiinj

ze à dix-huit cents âmes ; et Coll , qui n'en

guère que mille. Plus au nord est Sky, la plu

peuplée des Hébrides *, elle est peu éloignée dfcs faisoient

TEcosse, et nourrit beaucoup de bestiaux. IlMiais les objet

a quel(|ue culture, quoiqu'il y pleuve neuf molBa bateau et

de Tannée. Sa population passe pour être dloiu ils se sër

péetuneint

t rochers voi
(1) Ce M. Leach , personnage fort singulier, parlant bieiuli

férentes langues, fort instruit, dessinant bien , fort bien li.ibi!ii

vint passer deux ans , vers 1772, dans l'îlo de Mull , chez difl Ologie ^ a
rentes personnes, sans en être connu, sans lettres de recoinm.)

dation, sans motif apparent, et envoya ât chercher mysiérieiii

ment ses lettres à la poste par son dome.stique. Il a disparu to

d'un coup, sans que depuis on en ait ouipailer.

DR

quinze niili

e<t roisine
,

North-Uist,

àloiiest d'er

n'ont guère

bilans.

Ikiix vny

deSaint-Kii

d('!?, ont do

r!iei';Martii

ai, en lySç).

lilles de Na
es de long si

uiéloitdeci

encement ci

moilié en

''evaux, qua

oies sauvage

^le nourri

Js plus de

inwegan; le

I.
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quinze mille âmes , et celle de Raazay , qui eu

e<t voisine, de neuf cents. Barra, Noiith-Uist,

North-Uist, Harriset Lewis, chaîne d'îles plus

àlonest d'environ cent cincjuante milles de long,

n'ont guère plus de quinze à dix-huit mille ha-

bitans.
• ••

•'-

Deux voyageurs, en publiant des descriptions Saint-Kiida.

deSaint-Kilda , la plus occidentale des Elébri-

(Ics, ont donné une sorte de célébrité à ce ro-

rher; Martin , qui Va. visité en i6q6, et Macau-

ai,en iJ^^-J* Il est situé à rme soixantaine de

iiilleis (le North-Uist, et on liii donne trois mil-

esdelong sur deux de large: 8a population,

iiiétoitdecent(juatre-vingl personnes an com-

encement du siècle, a élé réduite à moins de

moitié en 1720, par la petite vérole. Dix

y la pliiBtievaux, quarante vaches , quatorze cents mou-

lojanéedBons faisoient, en 1769, toutes leurs richesses;

tiaux. IlMais les objets les plus précieux pour eux étoient

neufmoMn bateau et une corde en\''eloppée de cuir,

ur etve liBont ils se sërvoierit pour aller avec ime légé-

léetune intrépidité étonnantes, recueillir sur

rochers voisins une immerise tpiantité d'œufs
irlant bien >!'' . 13 • • j /^ •

1 , ,, Oies sauvages , que Jirisson, dans son Ornz-
|rt bien \uih.M O ' .

1

iil chei. &m(>^ogie y appelle fou de Bàts^s : c'est leur prin-

aevecommAale noùirittire. Cette île appartient, de-

|ier mysieneiiîBj^ j^ de (Icux ccnts ans , aux Macleods de

nmwegan; le propriétaire la louoit 1 1 liv. st.

ich(î).

hevalier

ides; et

turalistc

ly est le

petite île

re , ainsi
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à un de ses païens , qui tous les ans alloit y

clierclier ses revenus , consistans en plunus

laines et grains , car on y en cultive un peu. I|

y régnoit en despote, les habitans ne pouvant

sortir de leurs rochers que dans sa barque. On

n'y aborde qu'en été, et très-difiicilenient.Ccj

voyageurs s*accordent à dire qu'aussitôt apris

l'arrivée d'un étranger tous les habitans sont

enrhumés : credatjudcus apella,
,

Les Hébrides peuvent contenir une popula*

lion d'environ soixante mille âmes. Comme les

Highlands y elles sont fort mont ueiises effort

nues, et leur climat , excessivement pluvieux,!

ne les rend guère propres qu'à nourrir des bes

tiaux-, mais depuis une vingtaine d'années onyl

fait beaucoup de X:6'^. C'est le résidu du varec!],j

sorte d'algue marine , qui croit en abondanci

sur les rochers que baigne la mer. On la coup

à la faucile tous les trois ans, on l'entoure d'un

corde, et quand le reflux la fait flotter, onl

tire doucement à terre , où on la fait sécher el

brûler. Cet alkali marin , fort recherché pou

les manufactures de savon et les verreries di

l'Angleterre -et du midi de l'Ecosse, s'achèt

sur les lieux mêmes de cinq à six guinées

tonne, pesant environ deux mille livres. Ils'e

vend annuellement dans les Hébrides et siirlei

côtes de l'ouest, pour plus de 35,ooo liv. st|

le gran

'Séries é{i

ant pour

^"Pé. Elle

'^^tance à
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C'est une richesse réelle qui n'exige ni avan-

ces, ni soins.

Ce n'est pas le seul bienfait par lequel la mer r.cherie.i.

semble vouloir réparer envers les liabitans de

ces climats nébuleux, les torts du resie de la na-

ture; elle leur offre de plus une immense quan-

lilé de poissons de toute espèce, et sur-tout

(le celles dont la pèche est la plus avantageuse,

(les harengs et des morues. Les harengs arri-

vent par bandes excessivement nombreuses ,

vers le milieu de l'été, aux îles de iSchetland et

auxOrcades, où les Hollandois viennent en

faire la pêche , se répandent de là sur les côtes

(le rFcosse et particulièrement sur celles de

l'ouest, et pénètrent jusqu'au fond des golfes

et (les lacs qui y communiquent. Des baleines

les y suivent souvent, et y nagent tranquille-

I ment entre les bateaux pêcheurs. Les morues

couvrent la mer de Touest vers le même tems :

j'en ai vu des quantités vraiment prodigieuses

Ijouer à la surface de l'eau , entre Staffa et

Icolmkill , dans une belle nuit d'été , à une la-

jtitude où alors il n'y a presque pas de nuit.

Le grand avantage que produiroient des pê-

ckries établies sur ces côtes , est trop frap-

pant pour qu'on ne s'en soit pas souvent oc-

Itiipé. Elles procurroient dés nloy©n« dé sub-

sistance à un pays très-pauvre, en augmeh-

%w^^.
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teroient la population , la rendroient indus.

trieuse, et fonrniroient desmatelols à l'cJat. On

a tenté plusieurs fois iVvn établir; niais snit

qu'on ait adoplé un mauvais plan , soit dilaut

de capitaux ou de âuile dans Tentreprise, vl

les n'ont jamais réussi , et les Hollandois sont

restés en possession de cette branche de com-

merce , regardée long-tems par eux comme tel-

lement avantageuse qu'ils ont élevé une slalue

à celui qui leur a donné les moyens de la suivre

avec succès (i).

Ce n*est pas faute d'efforts de la part du goii-

vernement -, on a même peine à concevoir jiiy

qu'où il a pu les porter. Le docteur Smilli as-

sure que, de 1771 à 1781 , chaque baril delia-l

rengs, dont le prix moyen étoit d'une guinée,

coutoit à la nation , s'il étoit salé avec du sel

d'Ecosse et importé pour la consommation in-l

térieure , 14 sh. 3| d. , et 1 7 sh. 1
1
1 d* s'il éloitl

exporté à l'étranger -, s'il étoit salé avec du sell

étranger et importé , i liv. st. 3 sh. ijl d., eti

liv. st. 7 sh. 5| d. s'il étoit exporté.

J'ai ouï dire à raylord Marchemout, gardd

.des sceaux d'Ecosse, qui a-, été long-tems une

«.'•

.:' ;f • ; .!

( i') Guillaume Beukeling tjai leitr apptit à encaquer les li'j

reng$. 'Tf •Vf-
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()(< li'lcs les plus activai du parleimnit, (pu»

|((rsi|u'à (lilïc'rcntrs reprises nfl nvoit donné des

balcaux aux Highlaiidcrs pr)ur les cricourager

à In jHclie , ils ne 8*en étoient jamais servi que

pour l'aire la contrebande sur 1rs côtes deSuî'de

et de Norvvège. M. Pitt , en baissant les droits

sur le tlic, a paré, en partie, à cet inconvénient;

il en reste encore nn grand dans la misère , Ta-

patliie et la paresse extrême des liabitans.

On s'occupe beaucoup de cet objet depuis

quelques années. Les efforts mal dirigés dans le

commencement ont été infructueux *, des négo-

ciansde Pertb et de Glasgow en ont tenlé de

nouveaux avec plus d'intelligence et d'écono-

mie, et non sans queltjue succès; enfin, une

«ociélé patriotique vient de se former avec l'in-

tention d'établir des pêcberies en grand, les

actions sont de 5o liv. st. , et cbacpie action-

naire n'en peut avoir que dix ; déjà leurs fonds

montent à 25,ooo liv. st. Leurs commissaires

paiTouroient les Hébrides quand j'y étois , et

clierchoient le lieu le plus convenable pour for-

mer le principal établissement ; ils pencboient

,

ma-t-on dit, pour Tobir-Mori sur la côte orien-

tale de l'île de Mull. L.a compagnie fournira

aux pêcheurs, des bateaux avec des filets pour

les harengs et des hameçons pour les morues ,

objets qu'on évalue à 3o liv. st. Les harengs ne

%
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sont pas sûrs et manquent quelquefois, les mo-

rues très-rarement (i).

Il faut pour faire réussir cette entreprise,

beaucoup de prudence, d'économie et de suite,

ce qu'on obtient difficilement d'une compagnie

riche et nombreuse. Des fonds prodigués incon-

sidéremment la feroient manquer*, las pêcheurs,

comptant sur de gros gains, se décourageroient

dès qu'ils les verroient diminuer. On compte

sur le succès à l'ouest de l'Ecosse ,
qui y est

particulièrement intéressé , on en doute à Fdin-

bourg. Le docteur Smith et ses amis paroissent

persuadés que de semblables spéculations ne

peuvent réussir que faites en petit, par des par-

ticuliers dont la vigilance et l'économie tien-

nent à un intérêt direct , et que d'ailleurs la

pêche du hareng est loin de donner le même

profit qu'en reliroient autrefois les Hollandois,

qui ne la continuent que parce qu'ils ne savent

ou mieux employer leurs nombreux capitaux.

Il est aussi question dans ce moment, tant

pour favoriser l'établissement des pêcheries qne

pour la commodité du commerce de Glasgow,

(1) Le lord Sheffield dit, dans son ouvrage sur l'Irlande, f|U3

les pêcheurs écossois se servent de trop grands filets, qui sou-

vent sont si chargés d'harengs qu'ils ne peuvent Ici rciiier r^ue lo

lendemain. . i ,.
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dniivrii' lin canal de six à sept milles de long

,

(lu Loch-Fînn à la mer de Poiiest; il éviteroit

une navigation de pins de cent milles autonr

delà pres(ju'île du Cantire, et le passage d'un

I

détroit orageux.

DES ORCADES
E T

DES ILES DE S C H E T L A N 0.

C'est aux îles de Schetland et aux Orcades

[que commence la pêche du hareng. Ces îles

forment deux petits archipels au nord de l'E-

|cosse. Le Pentland^Firth ^ défroit fort ora-

geux, d'environ vingt-quatre milles de long sur

kize de large, sépare les Orcades de la pointe

ilu Cairhness. Ce sont une trentaine d'îles fort

Diieset montueuses, qui peuvent contenir une

Pingtaine de mille ames^ quelques-unes sont

passablement fertiles; il y a des mines de plomb;

t)n fait beaucoup de bas à Kirkswald , leur ca-

)itale; et les Hollandois y répandent queU]u'ar-

Ntdans letems de la pêche. Les îles de Scbet-

ind sont plus au nord ; on en compte une

liiaranlaine également nues, montueuses, et m M.

• .Ar

m^i'
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qui ne sont propres ([u'à nourrir i\cA Ijostiaux

leur populalion diFf'ère peu de celle des Oica-I

des. Learwick, leur capitale, commerce avec!

les riollandois , et n'est pas pauvre -, on y tri-

cole des bas de laine du prix d'une guinée etl

niêiiie plus. Ces îles s'étendent jusqu'au suixanU'.

unième degré de latitude, et tbrnient un comiJ

avec les Orcades. On y parle par-tout angloi;.!

Les longues nuits, les brouillards et les lempi-

tes les rendent d'un difficile abord peiidantl

l'hiver.

DES L O W L A N D S.

I^KS ho\\lniuh y qui forment la partie mé-l

ridionale de iTcosse, sont loin d'être un pavjl

bas et plat , connue leur nom sembleroit riiidiJ

quer *, aussi ne lui est-il donné que par opposi-

tion aux irii^Jdii/ids, C'est un pays monlueiiJ

dans leijuel on auroit peine à trouver une plai-

ne de (jueîques milles de circonférence*, il estj

même traversé par une grande chaîne de mon-

tagnes , thr Vcutlajid's" HïUs y cjui s'étendenï]

depuis la côte de l'ouest, dans le Gallo\vav,jiiH

que vers celle de l'est, à peu de distance ci'l.diuj

bourg , et qui forment avec les Grampians une

large vallée remplie de collines et de monlicii-
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je:;, qui comprend les environs des firths de

Fortli et de Clyde. Il y a (pielqnes monta-

gnes assez élevées dans cette chaîne -, le Leac/-»

U'ill, cini a quinze cent soixante pieds de hau-

teur; rriartfeld , deux mille deux cent quatre-

vingt, et les Three-Brcthrcn , dix-neuf cent

1
soixante-dix.

Les montagnes des Lo\\Iands sont, en géné-

I

rai, comme celles des lUghlands , totalement

dépouillées de hois, couvertes d'herbes et de

bruyères jusqu'au sommet, et propres seule-

ment à nourrir des bestiaux et sur- tour (Xq^à

moutons. Il y a à Lead-Iilll des mines de

plomb considérables qui appartiennent à my-
kd Hopeiown , et le long A\\firth de Fort h et

Ide toute la cote de l'ouest une immense quan-

Itiléde charbon de terre et de fer. Leur exlre-

Ime abondance a fait former à Carron pn^s du

iFortb la plus grande fonderie ( i ) de fer qui

lexiste; et le bas prix du charbon fait faire le

ig de la cote beaucoup de sel ; mais pas en

issez grande i|uantité cependant pour la con-

sommation de l'Ecosse, et d'une qualité bien

-û

'vmf^i

(i) Elle consomme, dit-on , dix à onze mille tonnes de charbon

far jour, et emploie de douze à quinze cents ouvriers , tant dans

I établissement même que dans les mines de fer et de cbarbon

"environs.
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inférieure à celui qu'on tire des pays muridlo.

naux : le lord Dundonald a formé à Ciilrossi

sur le Forth un établissement assez considéra.

ble, pour extraire du goudron du charbon de

terre, d'après un procédé de son invention
; et

Pon établit journellement des verreries et des

manufactures de savon à Leith, Paisley et

Dumbarton.

Le long de la Tweed sont des monfagnej)

arides qu'on traverse en sortant de Berwick,

et dont l'aspect ne dispose pas plus favorable.

ment en faveur de l'Ecosse les étrangers qui
y

entrent de ce côté, que les landes et les maraij

des environs d'Annan ne le font ceux (jui y ar-|

rivent par Carlisle. Vers Kelso et Jedburg, c'est-

à-dire, vers le milieu delà partie méridionale]

de ce royaume , est une étendue assez considé-

rable de pays riant et bien cultivé-, et un peiil

plus loin , vers Harvic, sont des montagnes pas-

sablement boisées. Les trois Lothians, (juidnl

Berwickshire s'étendent jusqn'au^/'//ideF'ortliJ

le long de la mer, sont de très-belles provinces

dont la culture tend rapidement vers un grand

degré de perfection ; c'est une suite de collines,

qui commencent à se bien boiser et à se couvrir|

d'enclos, chose très-avantageuse dans un pays

où on laboure périodiquement les prairies, etl

où on laisse toute l'année les bestiaux eu plein
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Ijf
Oiielques parties du TVest'Lothian , vers

fâlkirk et la grande vallée sous Sterling, sont

litrêmement agréables et d'une grande fertilité,

Edinbourg, capitale de l'Ecosse, ville très- Tx

Dcienne, située près \ejirth de Fortli, au cin-

Lante-sixième degré de latitude , est dans le

\lui-Lothian, Sa position singulière, sur la

Léle d'une colline , qui
, par une pente douce

,

Lneànn rocher élevé et escarpé de tout au-

côté ,
prouve qu'elle doit son origine à un

lirtbatiau haut de ce roc, et sur le chemin

biel elle s'est insensiblement formée. Kdin-

burg ne consistoit guère , il y a quarante

DS, que dans une rue d'un mille de long, as-

large, bordée de maisons fort élevées, et

I laquelle on descendoit par de ruelles étroites

lobscures dans les vallées voisines. Entre 1740

lySo, il s'est étendu considérablement et

one manière assez irrégulière au sud, sur une

line qu'on joint dans ce moment à la vieille

[le, par un pont de mille soixante- quinze

Ws de long et cinquanle-cinq de large, qui

psesur une rue. Ce pont, commencé en 178^),

qui touche au moment d'être iini , a vingt-

Jx arches, dont une de trente-un pieds d'é-

fafion, et trente de large. Les emplacemens

^sins, sur lesquels on bâtit des maisons , fu-

it vendus sur le pied de 90^000 à loo^ooo

liiiljourfj.

^t:.

m

f*t,i

:; m'
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liv. si. l'acre. 1 .e pont du Nord qui se Ircuvi

sur Je mémo alignement, dans la partie opprij

sée de la ville, commencé en 1763 , sur un mal

rais <ju'()n avoit desséché, avoit élé terniinj

en 1769; mais une partie s'élant écroulce
1

même année , les travaux qu'on (it pour répan

ce dommage ne furent achevés qu'en 177.1. [1

est formé d'une chaussée d'onze cent IreiitJ

quatre pieds de long et de trois belles archesdl

soixante-douze pieds de large et soixante -lini)

d'élévation. Il conduit à la nouvelle ville (jui

commencée depuis la paix , s'achève dans cl

moment , et ne laisse pas d'être assez considél

rable. File est t rès- bien et très- réguliî'remeiil

bâlie , dans une charmante position, au ku

d'une colline entre la ville vieille et une pelitl

rivière qui se jette dans ]p /iri/i,

La population d'Kdinbourg, qui s'accroîfei

raison de son agrandissement (i) , passe pniij

être de soixante-dix à quatre-vingt mille amea

Son université, devenue célèbre par le méritj

disf influé de ses professeurs , y attire beaiicoiiJ

d'écoliers et d'étrangers. Aucun monument aiil

cien n'y rappelle le séjour des souverains, et le|

édiiices moderncs(2),(jui commencent à s'y niiil

(1) Vovpz l'appendice, note H.

(.i) VIIairioùs-Husf)iial, bàii en 1628 , édifice gothiciueetiï
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Itiplier, y confrastcnt d'une manière frappante

avec les anciennes demeures des plus grands

seigneurs, habitées anjourd'lini par des arti-

l^iis(i). La Bourse, grand et beau bâtiment

iconslruit en 1761 ; un dépôt des archives à pei-

jne terminé , d'une belle et riche architecture ,

et qui se présente majestueusement en face du

pt du Nord, une belle église décorée d'un

[beau portique , au milieu de la nouvelle ville ,

[sont les plus remarquables. Le château, qui oc-

Iciipele haut du rocher, renferme des cazernes,

jdes niagazins et des arsejiaux ; les ornemens

|rnvaux des rois d'Ecosse y ont été déposés , en

I1-07 , dans une chambre dont on a fermé les

fenêtres avec des planches , pour prévenir

,

dit-on, les regrets que leur vue pourroit faire

naître dans le cœur des Ecossois. Les derniers

de ces rois habiloient Hol<\rood'House , an-

tienne abbaye, à l'extrémité opposée de la ville;

-liarles VI l'a fait rebâtir; c'est un édifice peu

ïasie et peu remar(|uable , qui entoure une cour

earréeetdont le rez-de-chaussée a de ce coté un

portique en arcades. Deux montagnes assez éle-

vées le dominent , et offrent à leur sommet une

M a*

«?! plus beaux d'Edinbourg , n'appartient à aucune" de ces épo-

|iies.

(i)Un faiseur t\e cliaisos i'înt, dit-on, de quitter l'ancien L6-

lel (Ips loids Druinmore
,
parce qu'il s'y trouvoit mal logé.
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superbe vue de tout le golfe et qui a quelnii

ressemblance avec celle de Naples.

Lf iii. Leith , le port d'Kdinboiirg , en est L'loi£;n

d'un mille et demi. C'est une ville d'environ di

mille âmes , et (jui, dit-on , a cent bâtimenseï

mer. Tl y a une verrerie, une manufacture

savon et une fabrique de toiles à voiles. Cinni

six voitures partent de demi-heure en (lemij

heure pour ces deux villes; et quinze diligend

par semaine partent d'Edinbourg pour Londres

qui en est à trois cent soixante-dix-neuf niillesi

et y vont en quatre jours.

La partie du Fifeshire , qui borde la xi\

nord àwfirth de Forth , est parsemée de bois

fort riante : l'ouest est montueux et aride :e|

descendant au nord , on trouve deux grandes

i

superbes vallées, le Shatherne et le 8hathtav!

qu'une pointe des Grampians sépare -, elles sod

bien cultivées, et la plupart des montagnes qu

les bordent sont couvertes de nouvelles planta

lions qui croissent très-vite. 11 se fait dans toulj

cette partie et sur-tout à Perth , ville d'une dou

zaine de mille âmes , une immense quantitédj

lil et de toile , et beaucoup de tartan. Les envil

rons de Dundee , ville de douze à quinze millj

âmes , où se fait un grand commerce en graiDs|

et particulièrement la plaine nommée theCarj

of Go'wjie ^ qui s'étend le long Axxfirth deTayj
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passent pour un des pays les plus fertiles de

1
Europe. Celle plaine contient, dit-on, vingt-

I

deux mille acres, loues l'un portant l'autre 40

Ish.L'Aberdeenshire n'est pas si bon , mais il est

tvès-peiipïtJ , il y a des bois snr la Dee , qui se

jetiedans la mer près d'Aberdeen: cette ville,

(iontou porte la population à une vingtaine de

amcs, fait un grand commerce, exporte

I lieaiicoup de fil , et , selon TJoswell , pour 1 00,000

liv.st.entemsdepaix,et 170 à 1 80,000 liv. st. en

tenisde guerre, de bas qui se font dans ses envi-

rons. Le Murrayshire, les bords de la Spey, les

environs dTnverness, sont aussi assez bien cul-

tivés: j'y ai vu des très-beaux champs de blé

Idont le grain étoit tout formé le i^*^. juillet,

Miioique près du 58^ degré de latitude nord.

L'ouest des Lowlandsy excepté les bords rians

[luClydeet quelques cantons de l'Airshire et du

kmfrieshire assez fertiles en grains pour qu'on

lenexporte, n'est ni aussi bon ni aussi aussi peu-

plé que la partie orientale; mais Glasgow, si-

lué sur le Clyde , l'emporte par son commerce

pt ses richesses sur tout le reste de l'Ecosse,

-ette ville, qui s'accroît et s'embellit tous les

|our8(i) et dont la population passe cinquante

lille âmes, est remplie de manufactures de toiles

ClaSgOTT.

;f-'-*,'r%ï'

rM>

(1) Voyez l'appendice , note F.
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peintes, (le mousselines, de rubans ; de rabrunicJ

de cordes, decliandelles et de toute espic'.Mroii,

vrages en euhs ; de rafine''ies de sucre, de ver-

reries et de poîeries. Son université, et sur-iontl

sa chaire de philosophie morale à lai|uelle le

docteur Hulcheson et le docleur Sruilh ont

donné un grand lustre, attirent beaucoup dVcnJ

liers , et l'imprimerie des Foulis , cjui y esr at.l

tachée, rivalise celles des Baskerville et çh:^ tJi.|

dot. Cette place fait en outre un grand com-

merce maritime par Port-Glasgow, qui en esti

à dix-neuf milles, près de l'embouclnue du Clv-

de, et qui a expédié cette année vingt • trois bàJ

timens aux îles, et par Greenock qui y en ae\J

pédié quarante-un , et qui n'est qu'à deuxniil-j

les de Port-Glasgow. . .

Paysley, à six milles de Glasgow, ville qui!

depuis trente ans s'est accrue de plus d'un tiers]

et dont la population réunie à celle de (juelqiieJ

gros villages qui y touchent , passe pour êtrede

quatorze à quinze mille âmes , fabrique poiifl

environ 400,000 liv. st. par an de gazes, qui

toutes les semaines s'envoient par terre à Lon-j

dres. Cette manufacture, qui occupe plus d«

cinq mille tisserands et autant de femmes oiil

d'en fans , peut à peine suffire dans ce momeDt|

aux demandes qu'on lui fait. -

.' t.
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DE L UNION DE L'ECOSSE

AVEC L'ANGLETERRE,

ET DE SON ÉTAT D'AMÉLIORATION.

i

Des guerres presque perpétuelles avec ses

voisins, et des discordes civiles, ravageoient

uis près de quatre siècles ce malheureux

ays, lorsque l'exlinction de l'ancienne race de

es rois y appela, en 1288 , Edouard I*^. » que

eux prétendaus à la couronne , Bruce et Bail-

leul,avoient choisis pour arbitre. Ce prince

mbitieux saisit cette occasion pour forcer les

cossoisdese faire reconnoître vassaux de l*An-

Jeterre ; et bientôt après il renverse Bailleul

u trône où lui-même Tavoit élevé, ravage l'E-

osse , brûle ses archives , et emporte cette fa-

eiise pierre de îîjcone regardée comme le pal-

dium de la monarchie , et sur laquelle ses rois

oient couronnés (i). Robert Bruce, petit-fils

Histoire*

îl;

|(i) Fergus pasSoic pour avoir apporta cette pierre d'Irlande lors-

^
il vint foader la mouarcble écossoise 1 et Kennet II , après sa

I. i3

..^'"4
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du compélilciir de Bailleiil , rassemble les no-l

Lies , se lait déclarer roi , chasse les Anglois ct|

transmet à sa postérité le trône que sa valeur;

relevé. Sa petile-fille le fit passer, en i3-i 1

dans la maison de Stuart. Des guerres conti-

nuelles avec l'Angleterre, des alliances avec

France (i) , les troubles de six longues minori-

lés, voilà ce qui signale le règne des princes da

cette maison. Cinq rois de suite périssent da

mort violente : des nobles ambitieux et turbu.

Ions à la tele desquels on voit des Douglas rivaJ

liser avec leurs souverains , cherchent à afti

blir le pouvoir de la couronne pour se le parlai

ger : Jacques V les rassemble en vain pourreJ

pousser les incursions des Anglois; il voitdiJ

mille hommes mettre bas les armes devant cina

cents hommes plutôt que de servir leur roietdJ

conquôte , l'avoit transportée de la côte fie l'ouest à Sconeprèsc

Perth. Ou y lisoit anciennement ces Jeux vers :

NifallâtJatum , Scoii quocitmque locatum

Imenient lapidem , regnarc tenentur ibidem.

Kdouard la fit placer à Westminster, où elle se voit encofl

enchâssée dans une vieille cbaise de bois.

(i) Un édit de Louis XIV , du 9 septembre i6/|6 ,
qui niaia

lient aux Ecossois leur naturalisation en France, et f{uelc|iie5»«

très privilèges , rappelle Talliance contractée entre Charlemad

et Achaius , roi d'Ecosse , et renouveliée depuis sans iaterid

tion. L'union leur a iait perdre ces privilèges.
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(jéipndielfi"' patrie, il en iiieml de cliagrin , et

délaisse poiu réparei' tant de maux (jii'iin cil-

lant de ([iit'IqiK'S jours , rinfnrhiiiL*e INlarie : des

réfoiniateui fongueux vienueni aeeroîfre les

(lésordies , une guerre civile et religieuse (i)

i'allumc, F.lisabelli l'entre! ieni avec adresse,

jetseuscrt pour attirer Marie dans ses mains, et

dresser iVcliafaud sur lequel sa jalouse lureur

lit périr sa rivale.

^g fuite avoit fait couronner son fils à un an.

Cin(( régens se succèdent pendant sa longue et

lorageiise minorité, le premier périt par le fer

d'un assassin , le second est lue dans lui com-

bat, le quatrième porte sa tête sur un écliataud.

Jacques VI , en but à mille conjurations, deux

fois prisonnier de ses sujets , ménage tour à tour

et mécontente tous les partis, nobles, calholi-

(jues, protestans : trop foible pour venger la

mort de sa mère, trop prudent pour conipro-

luef tre la riclie succession d'I'ilisabct h , il tourne

Itoutes ses vues et ses espérances vers le trône ou

lia mort de cette princesse le fait monter en

i6o3. Le pouvoir qu'il acquit alors joint aux fa-

^ï

0) «En Ecosse , dit Smith , où le gouvernement étoit foible ,

sans popularité , et point solidement établi , la réformation fut

'assez forte pour renverser non-seulement l'église t mais le gou*

'verneuieot qui tenta de la défendre. »
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veursqu'il eut à répandre adoucit enfin l'esprit in.

j

dompté des nobles et détruisitranarchie féodale
I

sans détruire toutefois leur oppression sur leurs!

vassaux, qui s'accrut , au contraire, avecl'au''.

mentation de dépenses occasionnée par l'intro-

duction du luxe et des niv^urs angloises. <( De-j

« puis la réunion , dit Robertson , jusqu'à la ré-l

« volution de 1688, l'Ecosse, soumise à la vo-l

« Ion té absolue d'un monarque et à la juridic-

« tion oppressive de l'aristocratie , souffrit desl

« vices de ces deux formes de gouvernement.!

« Ses rois étoient despotes , ses nobles esclaves

« et tyrans. »

L'union des deux royaumes , en mai 1707, al

fait disp^roître entièrement les maux qui oppri-

moient l'Ecosse , et les communes si long-teras|

négligées par les roi" , et méprisées par les no-

bles, ont depuis acqui l'importance qu'avoientl

celles d'Angleterre, Ce furent moins cependant!

des motifs favorables à l'Ecosse , que renviel

d'assurer la succession de la maison d'Hanovre!

au trône, qui la tirent presser par les ministre

de la reine Anne; et il ne leur a pas fallu peu d'aj

dresse pour amener à y consentir la pairie écos

soise, qui par-là perdoit la plus belle de ses préJ

rogatives, en cessant de faire collectivement

partie de la puissance législative et ne conserJ

vant qu'un droit limité d'élection ^ et qui pa

: I- E.1 il.. H
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llln^vitable influence du ministèredans les choix,

{omfcoit entièrement dans sa dépendance.

L'Ecosse, par Pacte d'union , perdit son par-

lleraent. Il ne formoit qu'une seule chambre

dont les pairs étoient membres héréditaires, et

Gilles affaires étoient présentées par tke lords

uf articles j commission qui exerçoit ainsi un

heto avant les débats , et qui éroit élue entre le

clergé, la noblesse, les députés des comtés,

ceux des villes (i) et les grands-officiers de Ja

Icoiironne.

Elle conserva sa religion , le presbytérianis-

Inie; ses loix municipales, common la'ws ; les

principales charges de la couronne (2) j ses qua-

(i) Il y a en Ecosse trois sortes de villes ( burghs } : les villes

«yales , corporations qui seules nomment des membres aux par-

llement; elles sont sous Tinspection d'une cour appelée convention

ujhurrows , qui s'assemble tous les ans à Ëdinbourg ;
quatre ou

Iciaq de«es corporations se réunissent pour nommer un membre

pu parlement; Ëdinbourg en nomme un à lui seul : les villes ré-

\iihxmt%{of regalitîes ), Ceff ayant des droits régaliens aujour-

obui abolis : et les villes de baronies , qui sont de simples sei-

gneuries. Voyez l'appendice du II^ volume , Représentation natio-

de,

(3) Ses grands-officiers sont le lord Marchmont, garde des

[iceaux, qui a de traitement 3ooo liv. st.

^tewart Makenzie, garde du sceau privé

,

Le lord Frederick Campbell, lord-regist^

Le lord Will. Gordon , vice-amiral , loc

Le lord Stormont, grand-justiçier, 20oaLl^8tt
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tie universités d'Kdinbourg, Glasgow, Saint-

Andrew et Aberdeen ; son amirauté (i) er ses

tribunaux, la cour de session composée d'un

président et de quatorze membre, lords ofses-

sion (2) ^qui jugent en dernier ressort toutes les

affaires, sauf l'appel à la chambre des pairs-

la cour de justice composée d'un grand justi-i

cier et de cinq commissaires (3) , qui jugent lesl

les affaires criminelles par le moyen d'un jum

de quinze personnes récusables par l*accusé,et|

dont la majorité suffît pour condamner 011 ab-

soudre ; la cour de l'échiquier composée d'uni

lord -chef- baron et de quatre barons (4),(jui

jugent toutes les matières fiscales ; et la cour

des monnoies (6). Des juges de paix ayant

la même autorité que ceux d'Angleterre y ont|

été établis en 1708.

M. R. Dundas , président de la session , l'ioo liv. st.

M. Montgommery , chef-baron de l'échiquier, 2000 liv. st,

M- Hay Campbell, lord-avocat ^ i5oo liv, st.

(1) V oyez l'appendice, note I.

(12) Les lords de la session ont chacun 1 100 liv. st.

(3) Les juges-commissaires de la cour Je justice ont 2ooliv,!;.|

(4) Les barons de l'échiquier ont le premier 1 5oo liv. st. , lesl

ti'uis autres 1000 liv. st.

(5) L'ordre du Chardon, institué en \ù/yo , et rétabli en 170'

n aussi été conservé. 11 n'y a que douze chevaliers et le roi. Ils por-

tent un cordon vert et une plaque dans laquelle est brodé uncM
don. Tous les chevaliers sont pairs écossois.
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Elle reçut toutes les loix angloises relatives

aux douanes, aux accises et au commerce; quant

a l'impôt territorial, il fut réglé que lorsque ce-

lui d'Angleterre monteroit à deux millons ster-

lings> elle payeroit 48,000 liv. st. ; et elle eut

pour équivalent de la partie des taxes affectée au

paiement de l'intérêt de la dette nationale d'An-

gleterre 398,085 liv. st. , applicables à son avan-

tage particulier. Les Anglois se plaignirent de

ce que l'Ecosse , qui par la représentation de

sfs seize pairs et de quarante-cinq membres des

communes, obtenoit au parlement le huitième

du pouvoir , n'étoit taxé qu'à la quarantième

partie de ce que payoit l'Angleterre.

Quoiqu'en disent les personnes qui préten-

dent que l'Ecosse en perdant son parlement a

perdu sa liberté et s'est assujettie aux taxes d'une

nation opulente chez laquelle ses grands pro-

priétaires vont manger leurs revenus , ce n'en

est pas moins à l'union qu'elle doit l'état de

I

prospérité où depuis elle n'a cessé de ten-

dre. Trop pauvre pour soutenir seule le poids

de son administration et fournir aux entrepri-

ses nécessaires pour la tirer de l'état de lan-

gueur où elle étoit , elle s'est étayée , par-là , de

la puissance et de la richesse de l'Angleterre ,

mi de son côté voyoit alors avec peine, dans

cette association , l'obligation de soutenir une

m

m

m
m:

m

il
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nation pauvre et dont elle ne connoissoit pas]

les ressources.

Banques. C'est depiiîs cefte époque que l'industrie a|

fait en Ecosse de rapides progrès, et que l'ému.

lation pour le commerce, les arts et ragricnl-l

ture, s'est successivement propagée à un degré

étonnant. Une seule banque existoit alors , d'au-

tres se sont établies depuis et ont suppléé pari

les billets qu'elles ont émis à rinsuffisance des

capitaux en circulation 5 insuffisance qui avoit

déjà porté Law à tenter de faire adopter par le

parlement le funesre système qui depuis a causé

tant de maux à la France. Le docteur Smith croit

que l'argent circulant en Ecosse, avant l'union,!

n'excédoit pas un million sterling, dont la moi-

tié remplacée par des billets de banque a passé 1

en Angleterre ou chez l'étranger, et il porte à
|

deux millions sterlings , dont le quart seulement

en numéraire , les fonds qui y circulent aujour-

d'hui. Le commerce de l'Ecosse passe pour avoir !

plus que quadruplé depuis l'établissement des

deux banques publiques, la banque d'Ecosse,

créé en 1696, et la banque royale, créé en 1727.

Celui de Glasgow a, dit -on, doublé dans les

quinze années qui ont suivi la formation des

siennes. II s'en est établi dans presque tonies

les villes, quelques-unes ont mal fait leurs af-

faires, en liiultipliaut et divisant trop leurs opé-
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I

rations, et l'envie de répandre un plus grand

nombre de leurs billets en avoit porté à en émet-

tre de 10 et même de 5 shillings ; mais ceux au-

dessous de 2o shellings ontétédéfcndus^en 177^,

par un acte du parlement.

Ces banques donnent , en général , dit Smitli

,

Iqiiatre pour cent d'intérêt de leurs billets mê-

me payables à vue ; tandis que les banquiers

de Londres n'en paient aucun pour l'argent dé-

posé dans leurs caisses. Elles accordent aussi

des crédits ouverts en comptes courans, jusqu'à

la valeur d'une somme cautionnée par deux pro-

Ipriétaires de biens-fonds, et reçoivent, par pe-

Itifes parties , auxquelles est joint l'intérêt échu.

Ile paiement des sommes qu'elles ont prêtées.

-es facilités données au commerce et à l'agri-

jlture les attache au sort de ces établissemens.

Outre ces banques , des chambres de com-
nerce , des sociétés d'encouragement de toute

^spèce, où les principaux propriétaires ont

pris part , se sont établies dans différentes par-

tes de l'Ecosse, et s'occupent avec succès de

|out ce qui tient à la prospérité du pays ; et

,

nalgré quelques impôts dont se sont plaint amp-

lement les fabricans , parce qu'ils se plaignent

pjours , les quatre principales branches de

manufactures , les toiles , les gazes , les mous-

[elines et les fonderies y fleurissent au point

l;N..-

f^-^:^^-

1 4^vn

1^»-*, IH
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de ne pouvoir suffire aux demandes. Si l'K-i

cosse ne prospéroit pas , Glasgow ne s'accroî-

troit pas aussi considérablement qu'il le fait 1

Tenceiiile dT.dinbourg ne se seroit pas augmen-

tée du double depuis trente ans , et on n'y bâ-

liroit pas dans ce moment une ville toute nou-

velle dont la construction occupe près de dix|

mille ouvriers étrangers.

icuiuiK». I/agricultnre a , en Ecosse , un grand avan-

tage sur celle de l'Angleterre, en ce qu'il n'y!

a ni dîmes ni taxes des pauvres ; mais mal-

gré ses progrès rapides dans les Lowlandsj et

malgré le grand usage qu on y fait de pommes

de terre , il paroît que cette partie ne prodnitl

pas encore assez de grains pour sa consomma-

tion et qu'on y en importe d'Angleterre et d'Ir-

lande. Les grains y sont plus chers qu'en An-

gleterre. L'Ecosse y exporte en échange de ceuxl

qu'elle en tire, une immense quantité de bes-

tiaux maigres , et ce débouché qui lui fut ouvertl

par l'union , compensa la perte qu'elle fit alcrsl

sur les laines dont l'exportation à l'étranger de-l

vint prohibée et qui se trouvant bornées aux mar-

chés de l'Angleterre , baissèrent de prix. De tous

les avantages commerciaux que l'union procura

à l'Ecosse, dit Smith , l'augmentation du priil

des bestiaux est peut-être le plus grand j
elle

excita l'industrie du paysan, multiplia les en-
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clos, et améliora sensiblement PagricuUure,

Auparavant le quart d'une ferme et oit an plus

fumé, le resfe restoit en friche et se labouroit

successivement par partie. Il y a bien encore

dans ce moment des terres incultes, même dans

les bons cantons des Lo'wlands j mais moins

peut-être que dans les bons cantons d'Angle-

terre.

Le bétail rouge que les Anglois appellent noir Commerce.

[hlack'Cattlé) et qui vient presque tout des Hlgh-

knds, et les moutons qui viennent plus parti-

culièrement des howlands y forment les objets

[d'exportation les plus considérables de l'Ecosse.

Il s'en exporte, en outre, des toiles (i) dont la

[majeure partie vient de Perth , des mousseli-

nes (2) et toiles peintes de Glasgow, des gazes

dePaisley , du plomb, du savon , des verreries,

des canons et autres ouvrages en fer coulé, du

bip, des bas de fil et de laine , et du poisson

,

sur-tout beaucoup de saumon. Mais elle tire du

dehors une bien plus grande quantité d'objets

<** '¥'

(1) Le lord Shef'field dit qu'en 1780 il fut timbré en Ecosse, pour

jisventejdix-septmillionesoixantc-quatorzemille Sept cent soixante-

Jdix-sept aulnes de toile, valant 866,983 liv. st. , ce qui iaisoit

191,885 liv. st. de plus que l'année précédente, et io3,5i2 Iiv> st.

|<le plus qu'en 1727.

(2) Il y avoit déjà , dit cet écrivain , cinq moulins à coton éta-

|l>!;s eu Ecosse eu 1785.
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pour ses manufactures et sa consommation, des

grains , des vins , des sucres , du café , du tliu

des tabacs ; des cotons, des chanvres, des soies

écrues, des draps, des soieries, etc., etc., et

beaucoup de bois de construction depuis qu'on

bâtit la nouvelle ville d'Fdinbourg, dans la-

quelle, dit Smith , il n'y a peut-être pas un seul

morceau de bois d'Ecosse. Ce dernier objet pour-

roit peut-être à lui seul faire pencher la balance

du commerce de l'Ecosse à son désavantage
;

mais il ne peut être de durée , et si l'industrie

continue de croître comme elle l'a fait depuis

quelque tems , elle fera bientôt tourner celle

balance en faveur de ce royaume.

Voici un état des exportations et importa-

tions de l'Ecosse en 1782 , tiré de l'ouvrage du

lord Sheffield :

ExPOilTATIONS.

iiv. st. à.

Amérique , 73,3i

i

4

1

Iles 231,762 iJl

Danemarc et Norwège 84,575 11

Flandre 65fS5g 81

Allemagne 19,417 ïJ

424,626 17

#
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liV. st.

Ci-contre 424,626

Guernesey 1^782

Irlande (i) 201,182

IledeMan 172

Italie 975
Pologne 43

Portugal 2,800

Russie ii,i65

Prusse 3,325

Suède 7*629

Total 663,7o3

2o5

h.

ï7

ï9

II

8

18

lu

(1) Il y a cinquante à soixante ans , dit le lord ScfaefBeld dans

lies Observations sur VIrlandc , que ce royaume n'exportoit en

Ecosse que pour 1 1,900 liv. st. de denrées, dont la moitié étoic

I
de la farine d'avoine; et en retiroit pour 31,700 liv. st. d'objets

divers, dont un tiers en charbon, 7 à 8oou liv. st. en tabacs, et

piiooiiv. st. en toiles. Depuis la guerre d'Amérique la balance du

Icommerce a cessé d'être aussi avantageuse pour l'Ecosse , l'Irlande

Isen tirant plus ou presque plus de tabac.

Acnéc commune prise sur dix ans finîsbant en

Ijanvier 1778 , l'importation d'Ecosse en Irlande

|iétéde 5o7,n5 liv. &t.

Et l'exportation à 14^,235

Balance en faveur de l'Ecosse 1 58,880 liv. st.

VIA. f\lfi 17
^ "*''* '7^* *"* *"^" *7^^» l'exportation

*>!!

'^

V S'

l
'4.;
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V,

t,. . 1-i^

Importations.

Amérique 1 10,6.37 10

Iles 182,791 m
Danemarc et Norwège 01,640 10

JFlandre 92,800 J

Allemagne % i3,636 k

Groenland. . . , 14*20 if\

Guernesey ^^940 iJ

Hollande 6^522 (\

Islande 87 lol

Jersey 1,280 (\

Irlande 149,889 Kji

646,048

d'Ecosse en Irlande a été à 171,670 liv.st,

£t l'importation à 120,897

Balance en faveur de l'Ecosse 47,773 livst.|

Les objets d'exportation d'Ecosse les plus considérables ont éti

du charbon, pour 16,785 liv. st.; des sucres, pour 2a,758!iT|

«t.; des toiles dites kentitig^ pour 11,176 liv. St.; des tabacs!

pour ;ï8,8i2 liv. st. : et ceux d'importation
, des toiles, pour!

66,017 liv. st. ; du fil, pour 10,793 liv. st. ; des bœufs, poJi

i4»425 liv. st. ; du beurre
, pour io,5i5 liv. st.

Depuis quelques années l'Ecosse lire peu de grains d'Irlande.



liv. »t. sh.

10,637 10

[32,791 18

81,640 10

92,3oo
4

1 3,636 ij

1,420 ir,

5,940 1^

6,522 f)

37 10

i,23o 6

149,889 19

546,048
{jl

171,670 liv. SI

. 12^,897

. 47^77^ ^''•î^

asidérables ont éti

pour 22,768 lu.

St.; des tabacs!

des toiles ,
poiit|

des boeufs ,
pum

irain» d'Irlande.
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Ht. it. ah.

Ci-contre 546,048 8

Ile de Man 263 4

Pologne 1 2,695 1 3

Portugal 8,657 i3

Prusse 14,863 5

Russie 208,814 14

Suède 22,698 12

Total des importations.. , 809,081 9

Total des exportations. . . 653,7o8 i3

Balance contre l'Ecosse , . , . i ^^yà 12 16

Avant l'union l'Ecosse avoit onze cent vingt-

Itrois bâtimens , portant cinquante mille deux

cent trente-deux tonneaux*, en 1784 elle avoit

six cent quarante-trois bâtimens employés dans

le commerce extérieur , et portant cinquante

Ijiiilie trois cent quatre-vingt-six tonneaux ; sept

[cent neuf, portant trente-un mille cinq cent

Iqiiarante-deux tonneaux , employés au cabo-

Itage • et deux cent quatre-vingt-dix-sept ba-

Iteaux pêcheurs , portant dix mille quatre cent

?ingt-un tonneaux; en tout seize cent quarante-

six bâtimens, portant quatre-vingt-douze mille

trois cent quarante-neuf tonneaux.

'^^^.^
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ïifvrnns Cl LcsTcvcnus dc l'Ecosse loFs dc l'uiiion ctoipnf'l

lit. Ib

ï? entes dues à la couronne 5^^qj

Droits féodaux 3^oq^

Douanes 3o,ooc

Excise 33,5oc

Postes i^K^^

Monnoyage 1,^00

Land'tax ••• 36 00a

Total 110,69^

Revenus et dépenses E^ 1787.

Revenus de la couronne,

llT. Sl|

Rentes 7,oôj

Revenus des évêchés supprimés.. 4,200

Douanes et saisies , etc 25,2;ù

Excise , saisies^ etc 28,81:

60,842

Kevenus publics^

Douanes , . 243,84^

Sel 18,04.11

322;23^
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lir. ir.

Cl-contrc 322,234

Excise (i) 34o,o.')6

Ualtduty 68,1 16

iMud'tax 62,000

Timbre 73,877
Postes 55,836

Maisons , chevaux , etc 61,688

6 d. sur les pensions 2>07c;

1 sh. sur les salaires 3,266
Douanes et excise payés en An-

gleterre pour objets consonunés en

Ecosse ,

,

1 3o,ooo

Total 1,099,152

Dépenses de la couronne* "
'

^

Régie des biens, donnatîons aux

I

universités, réparations d'églises et

salaires des ministres^traitement des .^

grands-officiers de la couronne , pen-

I

siens , gratifications , etc 60,342

«: ^ ^ 60,342

(1) Voyez l'appendice, note K. .

I. 14

•'»[:

l.,Hji Ty.'xn

* ,

'

':v

;t?fl
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'

liv. st,

,
'

. De Vautre part 60,84*;

Dépenses publiques,
I

Frais de perception des revenus. . 174,961

Prîmes et rabats 127,6291

Argent remis à 1 échiquier 628,081

Dépenses ordonnées par le parle-

ment , telles que les frais de justice,

salaires des juges , prîmes d'encou-

ragement pour les manufactures ,

etc. 64,8rÎ7

Total , i,o55.

('*** .'!.

AméiioMiion. Quoiqu'cllc tende à une certaine prospérité,

l'Ecosse, prise en général, n'est pas et ne sera

jamais un pays riche. Les trois quarts de ce

royaume sont et resteront pauvres par leur na-

ture. Dans les meilleurs cantons même , le peu-

ple est loin de paroître à l'aise ; mais la mal-

propreté, qui tient peut-être autant à l'iiabi-j

tude qu'à la misère , et l'usage p;énéral dc^s fem-

mes, même des servantes des meilleures mai-

sons, et des en fan s des deux sèves d'aller pieds 1

nus ,
peu vent le fai re paroître plus pauvre qu'il

ne l'est. Jamais il n'y a eu de richesses dans ces
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contrées : aucun monument public^ à quelques

églises près, n'indique ni ancienne opulence,

ni anciens progrès dans les arts : les demeures

des souverains étoient très-resserrées , et l'on ne

voit nulle part de traces d'un palais qui ait ja-

mais approché de la maison moderne d'un sim-

ple pair, Hopeton - House : on a même peine

à concevoir où pouvoit loger à Edinbourg la

noblesse attachée à la cour, ou qui venoit siéger

au parlement. La face de cette ville change, à

la vérité, et quoique ce soit encore à Londres

que se mangent les plus grandes fortunes de

l'Ecosse , depuis l'agrandissement de sa capi-

tale des familles riches commencent à s'y fixer,

d'autres y rapportent des fortunes faites aux

Indes ou en Amérique , son université attire

des étrangers, des artistes et des objets de luxe

arrivent à leur suite ; mais ces signes de l'opu-

lence ne s'apperçoivent guère au-delà d'Edin-

bourg et de Glasgow la ville la plus florissante

du royaume, et le reste de l'Ecosse porte les

marques de la médiocrité quand il ne porte pas

l'empreinte de la misère.

La religion desEcossois est le presbytérianis-

me qui n'est que le calvinisme avec quelques

modifications. Leur juridiction ecclésiastifjuea

quatre degrés: les ministres et des anciens choi-

sis dans chaque paroisse forment le premier

,

lle'.igi&ii.

'i'^A

•n^m WkV

MF'nu
h
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ï ""^ w ^m
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appelé klrk - session ; ils distribuent les fonds

destinés aux pauvres , et veillent sur la morale

des paroissiens en réprimandant ceux qui la

blessent et les excommuniant même s'ils le ju-

gent nécessaire. On appelle de leurs jugemens

aux presbyfcéries composées des ministres d'un

district et d'un ancien par paroisse , qui jugent

ces appels, examinent les candidats pour le mi-

nistère, leur donnent la permission de prêcher,

et déposent les ministres quand elles le jugent

convenable ; il y en a environ soixante -dix et

elles s'assemblent tous les mois. Les synodes

provinciaux , composés de plusieurs presbyté-

ries réunies, et qui s'assemblent deux fois par an,

surveillent les presby téries, et jugent leurs cau-

se^ d'appel. L'assemblée générale, composée de

ministres et d'anciens choisis dans chaquepres-

bytérie , et que préside un commissaire du roi,

s'assemble tous les ans à Edinbourg, juge en

dernier ressort tous les appels, les contestations

sur les élections, les qualités des ministres, et

fait les réglemens nécessaires pour tout ce qui

tient à la religion et aux mœurs (i).

(i) Un mariage pour être valide en Ecosse , n'a besoin que du

consentement des parties exprimé devant deux témoins : pour lé-

ivo en Angleterre , il faut qu'il ait été iait par un prêtre, dans
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Le royaume est partagé en neuf cent cin-

Iqiiante paroisses. Le roi nomme à plus de cinq

1

cents, des particuliers et les magistrats de quel-

ques villes nomment aux autres. Les cures ou

Ibénéfices valent de 60 à 120 liv. st. Il paroît,

(laprès un état très- exact, dit Smith, qu'en

jrj6, le revenu de tout le clergé presbj'^térien

d'Ecosse, y compris le loyer des maisons , n'al-

loit qu'à 68,5 14 liv. st. , ce qui suffisoit pour

faire subsister décemment neuf cent quarante-

(juatre ministres. La dépense entière , y com-

pris l'entretien des bâtimens et des églises ,

Inepeut être évaluée à plus de 80 à 85,000 liv,

Ist.paran , et le produit des dîmes vendues dans

I dernier siècle la paie presqu'en entici*.

Un grand nombre d'Ecossois se sont distin- scienrp< et

gués dans les sciences et dans les lettres. John """•''^^^"^•'**

Napier inventa les logarithmes au commence-

p église, après la publication des bancs , et avec le consente-

ptde leurs parens, si les contractans sont mineurs. C'est cette

lIFérence dans les loix qui attire d'Angleterre en Ecosse tous les

unes gens qui veulent se marier sans Taveu de leurs parens , tou-

s les jeunes personnes qui se font enlever, et le nombre en est

and. Gratney-Green , le village d'Ecosse le plus voisin de Lon-

hs, à un mille des frontières, et treize de Carlisie , est fort

pbre pour ces sortes de mariages. On m'y a assuré qu'il s'en

psoitde deux à trois par semaine, l'une portant l'autre; c'est

knimunément dans la maison isolëe d'un liomme connu sous le

k de maréchal (black-smùh) , quoiqu'il n'ait jamais exercé

^le profession
, que se pratique cette cérémonie.

.y. * j.
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ment du siècle dernier : Buchanan, précepteur

i

de Jacques Vf , a écrit dans un latin très-pur

et un style élevé, une volumineuse histoire d'Iv

cosse qui manque d'ordre et passe pour man-

c|uer aussi d'exactitude : Maclaurin fut l'ami etl

l'émule île Newton : Arbuthnot , mort en 17^4,

l'ami de Pope , a publié sur la médecine , la po-

litique et les monnoies, des ouvrages qui ontdel

la réputation : Burnet, mort en 1740, a iaissul

des mémoires , appelés Histoire de son tenuX

écrits avec facilité , et plein de portraits forte-|

ment tracés: Thomson, mort en 1743, aconi^

posé l'un des ^plus beaux poèmes de la langue

augloise, ses Saisons ^ ouvrage de l'imagina:

tion la plus brillante, d'un esprit profondemeni

rempli des beautés de la nature , et d'un pinceaJ

hardi qui sut faire passer les vives impression!

de son ame dans celle de ses lecteurs : Rutchel

son , mort aussi en 1743 (t) , a fait xm systêniij

de philosophie morale qui établit la bienfaisancJ

naturelle au cœur de l'homme, comme le prinj

cipe de la vertu , et qui a commencé la répiils

tion de la chaire qu'il occupoit à runiversitcdl

Glasgow .: Monro , mort en 1761, et CullenjfJ

rit en(

site d'J

Datom.

cine p;

blié de

(le ceii:

mort ei
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partiali
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(1) Il étoit né cri Irlande, maïs de parens écossois: il a éiéélfn

a vécu et est mort à Glasgow , et paroît appartenir à i.Eco5v,[i

i^u'à l'Irlande. ,
• .,; ... . . »
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vit encore , ont fondé la célébrité de Tuniver-

sité d'Edinbourg , le premier par ses leçons d'a-

natomie , et le second par ses leçons de méde-

cine pratique : Simpson , mort en 1765, a pu-

blié des ouvrages qui placent son nom à côté

(le ceux des plus grands géomètres : Ferguson,

mort en 1776 , s'est élevé au rang des premiers

astronomes de son tems : Hume, mort en 1776,

a écrit l'histoire avec sagesse, majesté et im-

partialité puisqu'il a déplu à tous les partis; ses

Essais littéraires etpolitiques sont pleins de

sagacité et de philosophie (i).

L'Ecosse s'honore de posséder encore quatre

hommes également célèbres dans des genres dif-

férens. Le docteur Smith, auteur d'une intéres-

sante théorie des sentimens moraux , et du meil-

leur ouvrage d'économie politique que nous

ayons , ses Recherches sur les richesses des

nations , souvent citées au parlement : le doc-

teur Robertson, qui, par son Histoire d'Ecosse

et son Histoire de Charles V, s'est fait une des

plus brillantes réputations dont un homme de

lettres ait joui de son vivant : le docteur Blair,

-^-'

(i)Il vendit ?.oo liv. st. la première partie de son histoire , et

'•ooo liv, st. la seconde. Robertson a vendu 600 liv. st. son His-

UoireiiEcosse , et 45oo liv. st. celle de Charles V , et le docteur

plaira uou liv. st. do pension viagère de ios sermonst
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que des sermons d'une morale douce et sage,

d'un style pur et éloquent, et d'excellens ouvra-

ges de littérature ont justement placé à côté

des écrivains les plus distingués de ce siècle; et

le docteur Black, que différentes découvertes

en cliymie et sur les gaz ont mis au rang des

meilleurs chymistes. C'est un devoir pour moi,

d'ajouter à l'hommage que je rends ici aux ta-

lens y des marques de reconnoissance pour l'ac-

cueil plein de bonté que j'ai reçu de ces savans

illustres.

Les Anglois reprochent communément aux

Ecossois d'être pauvres et fiers. Je ne sais si ce

reproche, qui, à bien des égards, peut paroître

fondé, ne leur fait pas honneur. Il est rare que

la pauvreté ne soit accompagnée d'un des deux

excès, delà bassesse ou de la fierté • l'une est im

vice méprisable qui tient à une ame avilie ; l'au-

tre, sous un certain aspect, peut paroître un

défaut ridicule, mais , sous un autre, est une

qualité honorable qui part d'une ame élevée.

Ce reproche de la part des Anglois, est près*

qu'une preuve manifeste que les Ecossois
,

qui

ont excité leur jalousie par les postes importans

qu'ils ont occupé, les ont dû à leurs talens et àl

leur mérite (i). Elevés dans une des meilleiues

(i) Il est assez cuiieux d'entendre Johnson à ce sujet. «Ls
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Hiniversités de l'Europe, excites à la médita-

tion, à l'étude , par une ém^îlation générale,

parla médiocrité de leurs fortunes, parl'exem-

nle des succès brillans de plusieurs de leurs coin-

palriotes, aidés par eux dans la poursuite des

emplois qu4ls ambitionnent , est -il étonnant

qu'ils y parviennent? Les Ecossois sont fiers,

courageux, entreprenans , appliqués, et, aux

iH'n^ldfiders près , qui sont presqu*enlièrement

perdus dans leurs montagnes , mieux et plus

Igénéralement instruits qu'aucune autre na-

tion. Ils sont ouverts, hospitaliers, religieux,

et fortement attachés à leur presbytérianisme,

|()iioiqu'éloignes du fanatisme aveugle avec le-

[[uel il s'est établi parmi leurs ancêtres : ils rou-

gissent aujourd'hui dps excès où les a porté un

Réformateur fougueux , un zèle trop aveugle,

p de quelques troubles occasionnés , en 1780 ,

im

T<1

î'iiii:"!'*

I Ecossois, dit-il, élevés dans les universités d'Ecosse, ne doi»

[vent pas avoir une grande érudition , mais ils y acquièrent une

Imédiocreté de connoissanres très-répandues parmi eux ,
qui tient

le milieu entre le savoir et l'ignorance, et qui est três-convena-

bie pour la vie privée. Ces connoissances, le sentiment de l'en-

hie et un esprit entreprenant que leurs ennemis même sont

l'Orccs de louer , leur ouvrent le chemin aux emplois, aux ri-

Iciiesses et aux honneurs. j> Il avoit dit ailleurs : « Un Ecossois

liluii éire un moraliste bien obstiné s'il ne préfère l'Ecosse à la

h'érité. »

ki
t:

'
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par un évêque catliolique imprudent. J'aicnl

tendu les plus éclairés de leurs pasteurs parlel

de son successeur avec beaucoup d'égards
, mal

gré leur averjîion marquée pour le papisme, ei

l'un d'eux, à qui j'étois recommandé, nienil

hre distingué de l'université d'Edinbourg
, cru

devoir me conduire lui-même cbez cet évêqu^

Les catholiques exercent leur culte en paix(i]

les universités n'enseignent que la tolérance

les jacobites ont entièrement disparu-, etlesri

bellions de ijiS et ij^'i n'eurent aucunemeij

la religion pour motifs.

Prctcmbut. Voilà d 'ailleurs cette malheureuse maison

(

Stuart éteinte. Le prétendant qui fut pendail

quelque tems un fantôme plus ou moins redoutl

n'est plus aujourd'hui qu'un objet de pitié.

se rappelle à peine qu'aidé seulement , dans

principe, de quelques clans peupuissans,ilpaj

vint rapidement à accroître ses forces, ets'J

vança jusqu'à cent milles de Londres , dont

se fut probablement emparé, sans le tems qui

perdit en vaines et futiles cérémonies. Le|

de talenS et de conduite qu'il montra danscell

expédition, sur-tout à la bataille de Cullode

qui ruina entièrement son parti et danslaqueï

(i) Voyez l'appcnilice, note L,
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|on lui reproche, peut-être à tort , d'avoir rnan-

Ljuéile bravoure, ne fut pas propre à affermir

jesadhérens. On cite comme un exemple de la

fidélité des Highlandtrs , Pincroyable secret

qu'ils gardèrent , lorsque forcé dans sa fuite de

se confier à un grand nombre d'entre eux, pas

un ne fut tenté de le trahir malgré Pappas puis-

sant, pour des gens aussi pauvres, d'une récom-

Ipse (le 3o,ooo liv. st.

Errant de rochers en rochers , d'îles en îles,

Iwuvent sous les yeux même des soldats qui

létoicnt à sa poursuite , et déguisé tantôt en

femme, tantôt en pêcheur, il est réduit à vi-

rrede coquillages, en manque un jour et pressé

parla faim , frappe à la porte d'un de ses en-

oemis, et lui dit : <( Je suis le fds de votre roi ;

donnez-moi du pain , ou livrez-moi. » On lui

llonna du pain. Une femme dont le nom me-
nte d'être consacré par l'histoire , et dont le

Eouvernement respecta les vertus , Miss Flora

Hacdonald , eut le courage de l'arracher aux

pils qui le menaçoient. Elle le trouve dans

pie de Wist , lui donne des habits de femme ,

[t s'embarque avec lui dans un bateau ouvert,

lur lequel des soldats tirent en vain des coups

e fusils pour le faire rétrograder: arrivés dans

[île de Sky , elle la lui fait traverser sous le

|om de Betty Bourke, sa servante, et le rc-

* Il

i'i>»

1,11.,

1

I
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met aux TVTacleods, qui le conduisent et le ca-

chent à Raazay. Toutes les habitations tle cette

île ayant été détruites parles troupes qui étoient

à la poursuite des rebelles , ils y vécurent (|uel.

que tems cachés dans une hutte de hoi';^pr

qu'ils relevèrent-, mais manquant de provisions

et craignant qu'il n'y eut du danger à rcsler

trop long-tems dans le même lieu, le malheu-

reux fugitif repassa à 8ky , portant un porte-

manteau derrière Malcolm Macleod , qui le con-

duisit chez le laird de Mackinnon , son beau-

frère. Il étoit absent , sa femme les reçut et iitl

servir à déjeûner à Malcolm -, le prince se te-|

noit à une distance respectueuse , il le fit as-

seoir à sa table; et ime vieille femme étant!

venu lui laver les pieds , suivant un ancien

|

usage hospitaliei* des Highlands ^ il [l'enga-

gea de laver ceux de l'homme qui lesuivoit,!

ce qu'elle ne fit qu'avec répugnance, en lui di-

sant dans une manière emphatique de parler 1

des Hébrides : « Parce que je lave les pieds du

«fils de votre père^ pourquoi faut-il que je

« lave ceux du fils du sien ? >> Le laird de Mac-|

kinnon revint alors et le fit repasser en Ecosse.

On ignoroit entièrement ce qu'il y étoit de-

venu , <{uand deux corsaires de Saint-Malo , ar-

més par ses partisans, parurent, le 6 septem-

bre 1746 , sur cette même cote de Locbaber,!
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où une frégate Françoise Tavoit débarque qua-

torze mois auparavant. On Tut dix jours sans

le découvrir; enfin, le i8 il s'embarqua avec

Cameron du I.ocbiel ^ Macpberson de Clunic,

et deux Macdonalds , et après avoir doublé la

pointe de l'Ecosse , et avoir passé , par un

brouillard épais, à travers une escadre angloi-

$e, il aborda heureusement sur les côtes de

France. Qu'il étoit loin de prévoir alors (jii'un

jour peu éloigné , cette même cour dont il avoit

été l'instrument et qui se vantoît d'être Tasyle

^es rois , l'arracheroit de celui qu'elle avoit of-

ferte à sa famille , et qui étoit devenu pour lui,

nn héritage sacré , le prix du malheur. J'ai en-

[tendu de la bouche même de ce prince infor-

tuné, alors courbé sous le poids d'infirmités mo-

rales et jouant tristement dans son intérieur ,

!n Italie , le rôle de roi , le récit d'une partie

le ces événemens qui l'ont rendu bien plus in-

léressant que les courts momens de prospérité

lue lui avoit accordé la fortune.

Centcinquanfe de ses partisans, et les lords

lilmarnock , Balmerino , Derwentwater et

-ovat, le même qui, en 171 5, avoit suivi le

[arti de la cour contre son père , perdirent la

'fe sur un échafaud -, ce dernier , âgé de plus

quatre-vingt ans, mourut en s'écriant : Dulce

décorum est pro patria mori* Combien de

'•;;r^«

%\
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sang répandu pour cette maison do Shmrf

qu'une suile non interrompue de nialluMirs
,i

persécuté pendant plus de Irois cents ans. cO;;

« les hommes privés qui se plaignent de lemsi

«petites infortunes, s'écrie Voltaire, jclicnt

<i les yeux sur ce prince et ses ancclies. »

il i'ifrÉW. I il I
''mmmM

,r.
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DE L' IRLANDE.

] ty

^àmh

,1 ''1

L'IRLANDE est une grande et superbe île,

ûtaée entre le 5i«. et le 56^. degré de latitude,

an couchant de l'Angleterre, à cinquante-cinq

milles (i) environ des pointes les plus avancées

du Pays de Galles dont elle est séparée par le

canal de Saint-George, et à vingt des côtes d'E-

cosse. On lui donne trois cents milles de long,

du sud-ouest au nord-est , sur deux cents de

large, du sud-est au nord-ouest, et environ

vingt -cinq millions d'acres de superficie. Des

baies profondes Téchancrent fortement , sur-

tout sur la côte de l'ouest qui se trouve expo-

sée à toute la violence des flots de TOcéan

,

|et des lacs et des rivières la traversent dans

.>•.'

i..
'Â

(i) Je me sers ici des mesures angloises : le mille anglois est au

mille irlandois comme onze est à quatorze, et l'acre anglois à Tacre

I

idandois ou de plantation comme ciqq est à huit.

ÊÊ&l
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tous les sens. Son climat est doux , mais extrê-

mement variable, et il s'y élève continuellement

de la mer , des vents violens ou des vapeurs qui

presque toujours finissent par se résoudre en

pluie, et qui tempèrent les fortes chaleurs et les

grands froids. Les Irlandois s'accordent à dire

qu'on ne trouve pas d'animaux venimeux dans

leur île. Elle est piirtagée en quatre grandes pro.

vinces divisées en comtés subdivisés en baro-

nies. L'Ulster, au nord, contient neuf comtés;

le Munster, au midi , six^ le Leinster, à l'est,

douze, et le Connaught, à l'ouest, cinq. Sa

population est d'environ trois millions d'ames,

et susceptible d'accroissement.

HISTOIRE D'IRLANDE.

L'Irlande fut anciennement connue sous

les nomsdVerne j Hibernia et Scotia, et pres-

que tous les anciens historiens s'accordent à

dire qu'elle a donné ce dernier nom à l'E-

cosse (i). C'est de celui à'Erin , qu'elle porte

(i) Le chevalier Temple croit, au contraire
,
que les vSeythesoiH

Ecossois qui se fixèrent dans Touesc de l'Ecosse
,

prirent le nom

iVlrens/ots ^ d'une rivière de ce nom, et le donnèient ensuite il

l'Irlande. Il se i'onde sur ce que les vers latins qui en l'ont U plui|

MHfiienncment ment ou., appellent l'Ierne Glacinlis, épitlii^teifiil
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en irlandois, que sont venus ceux d'Erinland,

Ireland et Irlande. Ses habitans se sont tou-

jours vantes d'une antiquité très-reculée j et

lorsque Hoînri V réclama la préséance au con-

cile de Constance , ce lut comme souverain de

l'Irlande. Rien n*est plus obscur que le com-
mencement de son histoire; l'ignorance et la

vanité y ont mêlé des fables à travers lesquel-

les la vérité est difficile à saisir. Quelques vieil-

les chroniques la font peupler par trois fils de

Caïn. Le Psalter de Cashel, écrit à la fin du

1

neuvième siècle par Cornac Culnian, roi de

Munster et évêque de Cashel, le plus ancien

(les historiens d'Irlande, y fait venir Cesarea ,

nièce de Noé(i). A la vérité, les historiens

modernes qui suivent les vieilles légendes et

1

%

ne peut convenir au climat doux de l'Irlande. II avoue d'ailleurs

tau'on ignore plus l'histoire de cette île , antérieurement à la con-

nuéte, que celle d'aucune autre contrée de l'Europe.

(0 Cq Psalter est , ainsi que toutes les vieilles légendes compo-

kes et conservées dans les nombreux cuuvens dont l'île se rem *

kiit, fondé sur d'anciennes poésies des filchs , ou bardes irlandois.

Ccst cet ouvrage qu'ont suivi, avec quelques variations peu im-

konantes, John Fordun , Keaiing ,0'Flaberty, O'Connor et Val-

lucey, ingénieur anglois
,
qu'un penchant naturel a porté à ap-

Irendre l'irlandois et les langues anciennes et orientales, et qui a

ilié beaucoup d'ouvrages savans sur les antiquités d'Irlande. La

|upartde ces anciennes légendes , dit cet écrivain, ont été ras-

|mblées par Kcating et traduites , il y a quelques années , anais

pc beaucoup de fautes de géographie.

I. l5

m

»^i

:iîf'
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traditions irlandoises, rejettent ces fables ab-

surdes •, mais ils admettent Tarrivéc de Partho-

lan , neuvième descendant de Noé, l*an du mon-

de 1^56, deux cent soixante-treize ans après le

déluge ; l'établissement de plusieurs autres co-

lonies de Némédians, de Belgians ou Firbolgs,

et de Dannonians venus de Grèce et d'Egypte i

à différentes reprises ; ci la conquête entièredel

l'île, en 2786, par les fils de Millesius, chef

d'une colonie phénixîienne établie en Espagne,]

Miiiésieiij. qui fondèrent cette race de rois millésiens,

dont prétendent cicscendre toutes les anciennes!

maisons irlandoises , et par lesquels elles font

remonter leurs ridicules généalogies jiis(ju'à|

Noé. ... •

Le colonel Vallencey qui a cru trouver dans!

Tirlandoisla racine des langues japonoise,chi|

noise, persanne, caldéene, hébraïque et puni-

que, explique cette analogie en donnant la mê-

me origine à toutes ces nations. Selon lui , JaJ

phet, fils de Noé , eut deux fils , Magog et GoJ

mer 5 de Magog sont descendus les ScytliesJ

Magogiens , qui , des bords de la mer CaspienJ

ne et du Pont-Euxin , se sont répandus dansU

golfe Persique, dans l'Asie mineure, enGrèJ

ce , en Espagne , en Irlande et en Angleterrej

d'où ils furent repoussés en Irlande et en ïïcossi

par les Scythes - Gomériens, Celto- Scythes]
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descendus de Gomer, et venus également des

bords de la mer Caspienne et du Pont-Euxin,

parla Germanie et la Gaule II faut du cou-

rage pour le suivre à travers; 1 effrayante éru-

dition dont il appuie ce récit historique tiré

de manuscrits hibernois*, mais une scène de

Piaute , en langue punique , qu'il a traduite mot

à mot par le moyen de Tirlandois , et qui mon-

tre d'une manière frappante l'extrême analogie

de ces deux langues, donhe beaucoup de vrai-

semblance à l'établissement d'une colonie plié-

nicienne en Irlande, n'importe à quelle épo-

que. '

Quelques passages de Diodore de Sicile et

[de Tacite , dans sa vie d'Agricola , semblent

Tenir à l'appui de cette opinion si ancienne-

[ment et si généralement répandue en Irlande.

«L'Hibernie, dit Tacite, est située entre

l'Espagne et la Bretagne Ses ports sont

mieux connus , grâce au commerce (i)

Le tein basané des Silures (habitans de la

partie méridionale du Pays de Galles ) , leurs

cbeveux communément crépus, et la posi-

tion de leur canton en face de l'Espagne, fout

l(i) Hiùernia, medio inter Brîtannîam atque Hispaniam aîta.

.

.

hlius aditiis portusque per commercia et negociatores cogniti.

Vit., Vit. Agric. 24.
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<i croire que les Ibères y ont anciennement pas-

« se et l'ont occupé (i). »

« Les liabitans du Promontoire ( du Cor-

« nouailles) , aiment les étrangers , ditDiodore

« liv7^e V; aussi le grand nombre de marchands

« qui y abordent de toute part , rendent ces

« peuples plus policés que les autres nations de|

« l'Angleterre. »

L'Irlande s'offroit aux Ibères et aux corn-

merçans , avant le Cornouailles et le Pays del

Galles.

Wareus, dans ses Antiquités Hibernoises\

dit que tout ce qui est antérieur à rétablisse-]

ment du christianisme en Irlande, dans le cin-

quième siècle, est regardé par les savans com-

me fabuleux
j
qu'il n'a pas trouvé d'écrivaiiis|

sur l'histoire et les anliquités d'Irlande dnntoD

put faire mention avant Pauteur du P^^/z^rdeJ

Cashelj et que l'usage des lettres n'y fut intror

duit qu'avec Pévangile^ VogJiarn , dont on re]

trouve des traces sur quelques anciens niûnuj

meus , n'étant , selon lui , qu'une manière d'éj

crire en chiffres. < < \
f-/.

Walter Harris , qui a écrit un Essai sur //i

1

(i) Sihirum colorati'vulttis^ et tordpîenumqne crines , etfoùi

contra Hispnnia Iberos veteres trajecïsse casque secics ounfÀ

Jldcmjaciunl. Idem n. pième )angu(a
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ffionière de perfectionner l'histoire ancienne

i'Irlande , la divise en trois périodes : la pre-

mière, qu'il regarde comme fabuleuse, anté-

rieure à l'arrivée de Millesius ; la seconde , qu'il

appelle obscure , terminée par Tarrivée de Saint-

Patrick , et la troisième postérieure à rétablis-

sement du christianisme par cet apôtre , et qui

commence à être fondée sur des monumens.

C'est dans cette seconde période que se trou-

Tenf la fondation de la monarchie irlandoise,

la division de l'Irlande en provinces gouvernées

par des rois soumis au monarque , et la subdi-

vision de ces provinces en septs , tribus ou

clans commandés par des chefs : on y voit ces

rois se multiplier à l'infini (i), le Munster en

avoir jusqu'à dix-huit, relevant de deux autres

[rois, qui avoient alternativement la supériorité

(i)O'Regan dit, dans un fragment historique de la conquête

[dont il fut témoin, que Sironf^bow ayant donné des territoires à

des guerriers qui Tavoient aidé à se maintenir dans les possessions

deDermot, son beau-père, ils furent sur-le-champ appelés rois ,

iusage des Irlandois étant de donner ce titre à tout seigneur d'un

Icanton, lord qf a countrjr
^

quoiqu'il n'y ait réellement que six

rois en Irlande, ceux de Meath , Leinster , Desmond, Mumter,

IConnaught et Ulster.

Il paroît que ce titre de roi équivaloit à celui de chieftain en

[Ecosse; que tous les habitans d'un sept^ comme ceux d'un clan ,

Iportoient le même nom
,
qui désignoit en même tems les territoi-

|res; et que les gouvernemcns de ces deux pays , où l'on parloit la

niême langue , avoient beaucoup de rapports entre eux.

Aiif iVniiù

con*titMiion.
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sur eux , et m\ des monarques établir dans le

palais de Tara on Teanior ( i ) , devenu leur

principale résidence, une assemblée triennale

de tous les rois de l'ile
,
pour faire les loix. Ce

lien célèbre étoit le séjour des Druides et des

"Vestales qui conservoient le feu sacré , dont le

culte étoit venu d'Asie. Cormac , qui régnoit

en 264 (car toutes les époques de ces tems re-

culés et barbares sont fixées avec une scrupu-

leuse exactitude ) , y établit une académie uii.

litaire , une académie pour l'histoire ; il avoit

cent cinquante lits dans son palais , une garde

de cent cinquante hommes, une table de quin-l

ze cents couverts, et cent cinquante vases d'or

dont il se servoit les jours de fête. Ce métal
|

étoit alors si commim en Irlande qu'on s'en ser-

voit pour enchaîner les rois vaincus.

Niai le Grand, d'où sont descendus lesO'-l

Neil , rois d'Ulster , aidé des Saxons, força les

Pietés, en 38o, de reconnoître l'indépendance

des Ecossois qui avoient quitté l'Irlande pour

s'établir dans les Hébrides et sur les cô(es de

l'ouest de l'Ecosse ; et par reconnoissance pour

(1) Tara étoit dans le comté de Meath , fjue le monarque, m
Finglass, avoit pour sa table. C'est une montagne à dix-biiif m'I-j

les irlandois de Dublin, où l'on ne retrouve pas le moindre veum

du prétendu palais de ces monarques : co qui a fait regarder seaj

existence comme fabuleuse.
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cfs mêmes Saxons, les accompagna dans une

incursion dans les Gaules , d'où il ramena pri-

sonnier le célèbre Saint -Patrick. Cet apôtre

convertit PTrlande, sous Loagaire^ élu monar-

que en 428 •, les feux sacrés furent éteints ; les

évêques remplacèrent les Druides à l'assemblée

triennale de Tara ; l'île entière se remplit de

coiivens, où se propagèrent rapidement les con-

noissances de ces siècles à demi-barbares j et les

Dombreux missionnaires irlandois qui se répan-

dirent dans le nord et l'ouest de l'Europe , mé-

ritèrent à leur patrie le surnom de sacra.

On ne sait trop quelle étoit alors la constitu-

tion politique de l'Irlande, et jusqu'à quel point

les rois provinciaux dépendoient du monarque,

et les chefs des septs de ces rois. Les guerres

[cruelles qui ne cessèrent de ravager ce malheu-

reux pays , après comme avant l'établissement

I

du christianisme, ne prouvent que trop que la

force y tenoit souvent lieu de droit. Il paroît,

I

d'après la* loi de thanistry, qu'à moins d'inca-

pacité, le gouvernement tomboit à l'aîné mâle

des plus proches parens , âgé de plus de vingt-

cinq ans ; et que le thanaist ^ successeur pré-

somptif du roi ou du chef, étoit le commandant

des forces et le juge suprême de la tribu. Ces

rois, qui quelquefois étoient en même tems évê-

ques ou abbés, prenoient aussi le nom de 5^-

'Hi
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niitr, el le doniirrriil cnmmr iiinnjur de sur^^

IMMIIIUIl'ini'iti'; il Kiclwiid I I , (K'iiih iiii nv.ii; d'I

(^iirl(|iH'S pnss/igp.s du lurhon ^ Ltw (i) , I

K''

<M (jiii

1 iroit Hoii nom dn crlni (|ii(* |)r)i'l(»i(*til les jn^cs, ci

donl; on fiiMHinnoîl (|n«! drs IV/if^^nirns , [)roiiv(iii

i\\\i\ rc'H rois on clicls ('loicnl , rn «inritjncsorh;,

élns pni- le piMiphî, cl ne jonissojcnl pas d'un

ponvoir absolu. « h la nioil d'nn //fiit/i , dii im

[|( rois« (le (U's passaf^oH, lo p<*nplr s asHcnihU'ia h

<( join.s (;l trois nnilK dans nni^ anher^r , vX rlir,

<( W pins procln; parmi cpu anra Irois palnis.ci

« donl l« prrr cl le; ij;rand-p(rnî aura v\îi /laiih,

« vX anra gonvcrnc sans iiùvv injnslicr à .ses su-

011-« jols. —• l'InsicMn'S choses, dit nn anlrr, pi

« veni l'inoondnilc des rois , nnt; injnsie oppn-

« si! ion an st'nal. , le renversement des loix,iiii(;

« disMtle, la nielle des blés , «'le. »

J <(S rois recevoient des Irihnis des peuples,

tl< s eliel's el <les rois (pii lenr cloient snljordoii-

ni'S. L es revenns i\\\ roi (de IVI nnsler. st Ion le li

vre des droils arri^les à 'l'ara , en 4/)0, en pu'-

.seneedeNainl-iVitriek , cloientdesix mille deux

r^,'

( Spriirrr , s(!<;i«'t(iirf! du lord Giny, vire-roi (rirliiinli' roui

i'.linnlint}! , «lit <|iio frilc loi «isl. nno vfs^\r\ (Im dioii non ônitcrt

irniisiiiiKn par triiditioit ilo piiro cm iil.i ; fiu'oii y trouve di! piin'^

priut ipoA d'('u|uil('i d(UiA lo cas oii il N'ii{;ii; do dt'toriniunr Ir drnii

di'K |»iU'tii'9 (riiiit'ndiirili's; luiii» qu'il .s'en liuiivo iiussi (|ui io|ii>'

l^auiit r^iticmunt a la loi diviiiu ot nwTk luix hiunaiiics.
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Irptil <|M<'nniilcî hmilH, six milh» va<^lirs, (|ii.'ihir

Iniillc
(nonlotirt , rin(| milice codions, cirui nnlN*

liahiiscoMuniiiiH , r.rnJ vcris, (pinmiih* rr.'ir^i.

Iles, ri (jnalrr cciil virijj;! foiinrrt de IVr. I ,a \'i\\i-.

,!(|,immni(îk (i) lut dcvoil mil soixanlc-riiKi

imiiirniix de vin , pliisic^iii^ pirc^csdriolTcs , dcH

tpiccrics , rie, iA\ni\\w clidoii roi inlrricnr Ic-

Inoil un ((M'Inii] noinbri* d'hoinnicsarnu'saiixor-

IdiTsdii roi dont il dt'prndoil , cl en rcrcc^voitclrt

riHcns annuels on suil)Hid(es , rn <li< vaux, ar-

linl)ill(cnHîiiS, coupes (I or cl d arj;cnl, cU • »

!(I()M 1 on cons(îrv<M*nc()rc \v,h lislcs. I )onn(*r des

sens on subsides cloil luu* niaripie de siipe-

lili'. l'in l'i^io, lesniallicurs derirlandeavant

l( it)les rois il sasseinhicr poiir<riire un nio

aaiiio Oh rien , roi (le Th
lui' (Irl

lotnond, se croyant

a inajorile des snlTrages , envoya à (>'-

cil, roi d'UlsIer , son cottipcHilenr, un préscnl.

Il'
(•<'nl chevaux richement e<piipes; celui-ci y

•ignant élu , lui en renvoya deux cents, et

'inncresse roinpil

Los Irlandois ex(duoient les U^nnnes du par-

nc<' (les Icrres ; il cloit éuial entre les iimles.

*m

lO^'ik atlribiin crprndaiU assvi ^t;iiL^raI«:iiteiil la fondatinit iln

liiiiicrick unx OnnoLs , r|iit n'arrivèrent en lrliin(UM|ij'i') lu (indu

l'ii'îino «iô( Ir. (!« n'tist pt\B la «culu coiitradiclion «[u'oii iruuvD

|i< lisi'ciivuiii} irl^iiulolk.
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mais la maison et le manoir rcsioient à l'aîné

qni héritoit seul des parts de ceux (jni moiirj

roient sans desccndaus. On lui [burnissoit quel

qnes provisions en forme de tribut , et en u>m

de guerre on marclioit sous ses ordres. O'HalJ

loran voir dansées usages, dans riim'cliic di

certains uffices , dans Jes amendes pour le nieiir

tre , encs (i), fixées selon les rangs , eic, j'r

rigine du gouvernement féodal ; comme il troJ

va dans Tirlandois l'étymologie des titres di

duc, coraie, baron , maréchal : il voudroitenl

fin que ce fût dans l'histoire d'Irlande, qu'oJ

cherchât l'origine des mœurs etdes loixdu reslj

de l'Europe.

Incursions des Tandis que PIrlande se convroit de monaslèl

res , et que ses rois , livrés à leurs passions bru]

taies, s'entre -déchiroient par des violences

des guerres continuelles, et cherchoientàex

pier leurs crimes par des fondations pieuses!

les Danois ravageoient les côtes et cherchoieii

à s'y fixer. Ce fut vers la fin du huitièmes!^

cle que commencèrent leurs incursions ; ils ra

vinrent en force sous la conduite de Turgesiiul

iJaaois.

(i) Ces erics Se sont conservés jusque dans le dernier sièclj

Quand on proposa à Mac-Guire d'envoyer un shorif dans le F«

znanach, il demanda qu'auparavant on fixât Vcric , afin que sii

sujets venuient à le tuer , il <uc l'amende qu'il auroit ^ préle^j

tur eux.
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1835, s'emparèrent de Dublin , et de là se ré-

andirent dans toute l'île qu'ils maîtrisèrent à

irgié. On leur aftribue la fondation de plii-

|ieiirs villes, et les premiers édifices de briques

i?truits en Irlande; jusque-là tous les bâli-

nens avoient été de terre ou de bois. Les Trlan-

Jois, souffrant avec impatience le joug de ces

Uquérans farouches, les harcelèrent sans cesse

dant près de deux siècles : enfin , le célèbre

Brien-Boiromhe , roi de Munster , et l'idole de

l'Irlande , que son mérite et son courage avoient

lait élire monarque en la place de Malachie

)'Neil dont la famille occupoit le trône dé-

nis pliir.ieurs siècles, les défit entièrement à

pontarf, en 1014, dans un combat long et

finiâtre où lui-même perdit la vie à Tâge de

oalre-vingt ans. Ce grand prince étoit le vingt-

bisième roi de sa race, qui continua de ré-

ner dans le Munster jusqu'en 1594, et qui sub-

lisle encore dans la personne de mylord Inchi-

|iiin.

Ce ne fut que sous ce monarque que les gran-

les familles d'Irlande convinrent , dans une as-

biblée nationale tenue à Tara , de se distin-

pr par des noms propres , ce que très-peu

pntre elles avoient fait jusqu'alors. Ses des-

pndans furent appelés 0*Brien ; ceux de Ma-
011 son frère, Mac-Mahon} ceux de Niai le

m
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(irand, O'Neil (i). Les chefs de Famille en pn

toient le nom seul, les autres y ajoutoieiit leuii

noms de hapleme.

Après la balaillede Clontarf, les Danois fn

rent aisément chassés de l'île , on confinés siii

1rs cotes , dans quelques villes , telles que DiiJ

l)Iin , W exford , W'aterford. LVTrlande n'en de

vint ni plus tranquille, ni plus heureuse; df

gnerres intestines succédèrent à celle qu'onfail

soit à ces étrangers, et finirent par y en appelei

de plus pnissans et plus redontables.

Co.iqn.te. Henri JT médit oit depuis long-tems la coni

c|nête de l'Irlande ; et selon l'usage de ces tem

d'ignorance et de superstition , il s'y étoit faij

autoriser par une bulle d'Adrien IV, Angloij

de naissance , et par une d'Alexandre IIÏ, soi

successeur, dans laquelle ce royaume est
af

pelé , barbare y et chrétien seulement de non

Une querelle entre des rois du pays lui en oui

vrit l'entrée. Dermot-Mac-Murrought , roidj

Leinster, ayant enlevé la femme d'0(leiick|

roi de Breifne, ce prince en demanda vengean

ce à Roderick O'Connor , roi de Connaiiglit|

qui, après avoir défait O'Neil, roi de Tyior

ne, venoit de se faire reconnoître pour monail

que, Derraot , abandonné des siens , se vit bien

(i) û' et Mue âigiiiûcnc fiU ou dcsceadans.
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|lJt
contraint de fuir, et fut implorer l'appui

L Henri, qui, se trouvant engagé dans une

Lerre avec la France , se contenta de permet

-

lîteà ses sujets de lui prêter leur assistance. Ro-

erlFitzStephens et Maurice Prindergast pas-,

Lt en Irlande avec trois à quatre cents honi-

liaes et s'emparent de WexFord : l'année sui-

ïjnte, Maurice Fitz-Gerald et Raimnnd le

[Gros leur amènent quelque renfort , et Hicliard

Sirigiile,comte de Pembroke,surnoraraéiS^/rrv/^'-

^w, chef de l'entreprise, les joint avec un corps

|le cavalerie. Waterford et Dublin sont pris

l'assaut j une nombreuse armée commandée

arRoderick est taillée en pièces ; Dermot re-

Dontesurson trône, donne sa fille à Strongbow,

; bientôt après le laisse, par sa mort, en pos-

ission de ses états. Henri lui-même vient en

Irlande en 1172, et y reçoit Phommage de

mngbow , devenu roi de Leinster , et celui

le tous les chefs du midi de l'île, que la ter-

pur des armes des Anglois , autant que la cu-

fosité et l'orgueil de traiter avec un prince

ussi puissant , attirent de toute part sur ses

[as. Il tient un concile à Lismore (1), donne

1) Des écrivains disent que c'est à Casbel que se tint le con-

\ii et qu'il fut présidé par Tévéque de Lismore dont il porte

bmiinémeiit le nom.

%%
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des terres conquises ou non conquises (i),aiiî|

chefs de rarmée, nomme Strong/jow sénéchall

d'Irlande , et retourne en Angleterre après cinj

mois d'absence. Ce ne fut que le traité de WIdJ]

sor, conclu en 117^, qui lui assura la souniij.

sion de Roderick et du reste de l'île.

Voilà ce qu'on appelle la conquête de l'Ir]

lande et l'origine des droits que l'Angleterrej

si long-tems prétendu avoir sur ce royaume,

De grandes contestations se sont élevées àJ

sujet, entre les écrivains anglois et irlandoj

Les premiers, Blackstone, entre autres, regai

doient l'Irlande comme dépendante de l'Angk

terre , dont elle avoit reçu les loix au conçu

de Lismore , et à laquelle elle avoit été réua

par le fait même de la conquête.

Les Irlandois , au contraire, prétendoieJ

que ce n'étoit que pour les Anglois qui s'éa

blissoient en Irlande, et qui long-tems furei

confinés dans le Taie y c'est-à-dire, clans 1

comtés de Dublin, Meath, Loutli et Kildan

que Henri II établit les loix et la forme (liig(i|

vernement d'Angleterre
j
que les Irlandoisi

tirés dans le reste de l'île ne regardoient Heij

(1) « Avant son départ, dit O'Regan , il donna tout le JliJi

« Hugues de Lacy, et tout l'Ulster à Jean de Courcey s'ilpùuj

« en faire la confiuête. »»



nises (i),aiiî|

*J)0\s sénéclial

!rre après cim

raité deW

ara la sounii'

i'île.

iquete de îlt

\
TAngletem

ce royaume.

ont élevées à»

)is et irlandoii

:e autres, reg!

an te de l'An

loix auconci

avoit été réui

e.

I, prctendoie^

glois quis'éîi

|long-tems fuïi

là-dire, dans

luth et KiWâ

la forme di^n

Iles Trlandois

îgardoient Hei

donna tout le Mi

IdeCourceysilro'

DELA GRANDE-BRETAGNE. 239

(jiie comme monarque d'Irlande, et que, com-

me tel, loin d'avoir le droit d'en changer les

oix, il étoit obligé d'en protéger l'exécution
;

u'ils conservèrent leurs loix et leur consti-

ution jusque sous Jacques le*".; que les pro-

inces d'Ulster , Munster et Connaugbt n'eu-

ent jamais connoissance des actes du pnrle-

enttenu dans le Pale ^ et pour ses seuls liabi-

ns, et ne pouvoient pas y ôlre sujettes, ny
ant pas représentées. Enfin , disent-ils , la re-

nnoissance de Henri , comme souverain d'Ir-

nde, n'entraîna que la cessation du pouvoir

onarchiquG dans les princes irlajidois, el non

pouvoir des rois provinciaux *, et les seuls Ir-

doisqui, aj^^ant remis leurs terres aux rois

ngleterre, en avoient reçu l'investiture par

[S Chartres particulières, et étoient devenus

•là vassaux de la couronne, furent soumis

loix angloises.

es prétentions des Anglois , comme les al-

[a(ionsdes écrivains irlandois paroissentman-

r de justesse. Quatre cents ans de résistance

loix angloises , ont été , de la part des Ir-

|dois, une continuelle réclamation contre la

tendue acceptation de ces loix au concile de

ore, et l'Angleterre n'eut évidemment sur

jlaïKlequele droit de la force, qui n'en est

un. D'un autre côté , le pouvoir de l'Angie-

_',; 1 14''. 'ij

il 1*^' '
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lerre s'cfendit bien au-delà du Pale. Les preJ

miers conqiiérans de l'Irlande, Gilbert do Clarel

William de Bourke , s'emparèrent d'une parti

du Connaniz;ht-, sir Jobn Coiircey contjuit uJ

parlie de l'Ulster; et le baron Finglass , cliej

de l'échiquier sous Henri VJII, nous appreni

que les élablisseniens qu'ils y loi nièrent , le

colonies du Munster , et différens chefs cle.ç^c

qui , dès le règne de Henri I [ , s'étoient recom

nus tributaires de l'Angleterre, tels (jue les Mail

Murroughs , descendans des rois de Leinsterl

les Mac-Cartbies , descendans de ceux deCorM

des O'Connors , descendans des rois de CoiJ

iiaught, des O'Neils, descendans de ceux dTlj

ter, des O'Melaghlins , descendans de ceuxl

Meath(i), lui restèrent soumis pendant pli

d'un siècle.

Cette soumission , à la vérité , n'étoit qii'ap

parente. Le système d'envahissement, deioa

fiscation et d'oppression , établi lors de la coJ

quêle, système qui a fait fondre pendant faij

de siècles sur l'Irlande, comme sur une prol

facile , tant d'aventuriers anglois , avides

(0 Finglass avoit dit plus haut que le pays Je Meaib L'ioitlaij

«u monarque pour sa table, l'out est coulradiciion el obicai

daus riiistoiie d'irlaiide.
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carnage et de richesses , n'ëtoit guère propre à

assurer la fîdélitu des anciens habitans du pays,

à l'Angleterre ; et les colonies qui se troiivoient

éloignées du centre du gouvernement, n'en re-

cevant point de protection ou n'en ayant plus

besoin, s'allièrent avec leurs voisins, en adop-

tèrent l'habillement , la langue , ies mœurs et

les loix, et furent même jusqu'à prendre des

surnoms irlandois, tels que Mac-Moris , Mac*

Yoris, Mac-Gibbon (i): on les nomma Anglois

dégénérés (^degeneratedEnglishs^ , et la haine

les confondit avec les Irlandois. . ,

L'Angleterre , occupée de ses guerres avec la

France, et déchirée bientôt après par les que-

relles sanglantes des maisons d'York et de Lan-

castre , négligea l'Irlande et la laissa en proie

à l'insolence et à la rapine du peu de troupes

qu'elle y entretenoit, et des aventuriers qui ve-

Doient y chercher fortune. Ses loix y éfoient

ouvertement méconnues , et ni les efforts, du

I

roi Jean, créé roi d'Irlande par son père, et

(juiy étoit passé lui-même avec d'habiles juris-

I

consultes, ni les injonctions sévères de Henri

Im et d'Edouard III ne purent les faire adop-

(i) Il y eut aussi quelques familles irlandoises qui prirent des

noms anglois , telles que les Mac-Gilla-Phadr uicks , descendans des

I
tois d'Ussory

,
qui prirent celui de Fiti-Patrn,k,

I. 16
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ter hors du Pale, ni vaincre la force d'inerlie

qu'on leur opposa.

Lionel, duc de Clarence, second fils d'E-

douard TTI, ayant épousé la fille unique de

William Bourke, descendant de celui qui s'é-

toit emparé "l'une partie du Connauglit, et

dont le fils avoit réuni à ses vastes possessions

celles de John de Coure y ^ que le roi Jean avoit
|

confisquées pour quelque sujet de mécontente-

ment, se fit nommer vice-roi d'Irlande, et s'y

rendit avec quelques forces en i36i ;maiscette|

expédition n'aboutit (ju'à tenir à Kilkenny un

parlement qui défendit, sous peine de trahison,

d'épouser des Trlandois ou des Trlandoises, dei

tenir leurs enfans sur les fonds de baptême, etj

de se servir de leurs loix ; et sous peine de con-

fiscation, de prendre un nom irlandois , d'en

porter l'habit et d*en parler la langue.

Ce statut dirigé contre les Anglois dégéné-

rés, et qui n'étoit qu'une insultante déclaration I

de guerre contre les Irlandois, est fort vanté

par Finglass et par sir John Davis, avocat gé-

néral eu Irlande sous Jacques I®"^. ; mais de l'a-

veu du premier il n'eut d'autre effet que de hâ-

ter la défeclion du reste des colonies , qui te-

noieiit encore au gouvernement auglois.

A peine Lionel eut-il quitté l'Irlande que des

pareus de sa femme , qui avoient abandonné

si. *m^'ft^'
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leur nom pour prendre celui de Mac-Williams,

^'emparèrent de toutes ses terres , en verUi des

loixirlandoises qui en excluoient les femmes -,

et que les familles les plus puissantes du Mims-

teretdu Leinster , les Fitz-Thomas, comtes de

Desmond et de Kildare, les Butlers , comtes

d'Ormond , les Gerraldines , s'allièrent avec les

lilandois, et refusèrent de reconnoîlre la juri-

diction du roi.

Richard TI vint déployer en Irlande toute la

Ipompe d'une cour opulente et fastueuse. Les

cliefs des ^é"/?/.? , qui ne vouloient, ni sacrilier

leurs loix, ni donner leurs terres, mais à qui

iD acte d'hommage ne coutoit rien, accouru-

rent en foule à Dublin, attirés par le bon ac-

;ceil que leur faisoit ce prince et la magnifi-

:ence des fêtes qu'il donnoit. Ces moyens ne

|ui gagnèrent pas davantage l'affection des Jr-

indoisj car en 1899 il fut obligé de repasser

ianslenr île pour venger la mort de son cou-

|in, le comte de Marche , tué par eux dans une

armouche , réprimer les nouveaux désordres

|ii'ils commettoient, et repousser les préven-

ions de Mac-Murrough , qui prenoit le titre de

'i (le Leinster , et qui se tint retranché dans

^bois et des marais , jusqu'à ce ijue la révolte

Henri de Lancastre eut obligé Richard d«

tourner en Angleterre.

Î-Mlit:
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Les guerres civiles firent perdre l'Irlande de

vue pendant près d'un siècle. Plusieurs factions

la divisoient et s'allioient tour à tour entre el-

les, selon le besoin de résister à celle qui sefaiJ

soit le plus craindre. Outre les Irlandois etleJ

Anglois dégénérés , une nouvelle division s'étal

blit entre les Anglois nés en Irlande et ceux néj

en Angleterre. Différens parlemens furent ph:

sieurs fois convoqués en mêmetems, et se pros

crivirent les uns les autres ; et les Anglois dj

Pale y qui avoient leurs terres près des frontièj

jes, pour éviter les dévastations des septs^

les environnoient , se virent contraints deleii

payer un tribut sous le nom de black-renu

Pûle se rétrécissoit de jour en jour, et la seul

foiblesse qu*occasionnoit la division des dif

rens partis, le conservoità l'Angleterre. Les

i

pines , les violences , les massacres , souvej

commis au nom de la loi , ravageoient ces m^

heureuses contrées.

Henri VII , parvenu au trône en \l

crut devoir étendre son autorité en Irlandj

où la maison d'York avoit trouvé des pari

sans. Ils ne pouvoieiit guère être redoutabj

dans un pays déchiré par une multitude

factions incapables de former un plan siil

et n'agissant que par des intérêts privés; ai|

sir Edward Poynings, nommé vice-roi de
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royaume , les dissipa - 1 - il aisément. 11 ob-

tint un succès bien plus important pour l'An-

gleterre , en faisant rendre dans un parlement

qu'il convoqua à Dublin , le célèbre statut qui

porte son nom , Pqyning's-la'w j et dont les An-

glois ont tiré par la suite un si grand avantage.

D'après ce statut , tous les actes du parlement

d'Angleterre alors en vigueur avoient force de

loi en Irlande, et aucun parlement n'y pouvoit

être convoqué que les actes qu'on se proposoit

(l'y passer n'eussent été auparavant soumis au

roi et à son conseil pour y essuyer les change-

mecs jugés convenables, de manièreque le par-

lement n'eut qu'à les approuver ou à les rejeter;

d'où, dit Blackstone, il s'en est suivi que, com-

me les loix angloises ne lioient pas les Irlan-

dois avant la publication de ce statut , aucune

loi du parlement d'Angleterre postérieure, ne

fut obligatoire pour l'Irlande, qu'autant qu'elle

y étoit spécialement nommée ou qu'elle y étoit

désignée par des expressions générales.

Cet acte étranger aux Irlandois d'origine

etaux Anglois dégénérés qui ne reconnoissoient

pas plus l'autorité du parlement d'Angleterre

que celle du parlement d'Irlande,n'étendit point

le pouvoir de la couronne au-delà du Pale et de

quelques villes murées. Henri VIII, en traitant

leurs chefs avec quelques égards,bien plus qu'en
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se faisant accorder par les deux parlemens leti-

Ire de roi d'Trlande, au lieu de celui de sel-

giienr ( /oa/) , qu'avoient porté ses prédéces-

seurs et qu'ils tenoieni de la cour de Rome avec

laquelle il étoit en ruptnre ouverte, parvint ài

faire reconnoître sa suprématie comme chef de

l'église, et reçut en hommage les terres de plu.

sieurs Irlandois qui en obtinrent ensuite l'in.

vestiture; plusieurs rois renoncèrent même à

Ce titre pour prendre ceux qu*il leur offroit.l

O'Brien, vingt-deuxième roi de Thoraond de-

puis Brien-Boroimhe, prit celui de comte del

Thoraond, baron d'Inchiquin; et O'Neil , roi

d'Ulster , celui de comte de Tyronne. Les

O'Briens, blessés de cette dégradation de leur
I

chef, mirent le feu à son palais, et le (ils

d'0*Neil renvoya , comme injurieuse pour son

sang , la patente de son père à la reine Elisabeth.

Pienrôî la religion vint se joindre à toutes les

causes des désordre^îqui existoient en Irlande de!

puis la conquête , et que la conduite vacillante

et impolitique de TAngleterre n'avoit fait qu'ac-

croître. Henri VTII s'étoit contenté de faire re-

connoître sa suprématie; Edouard VI lit éta-

blir la lithurgie angloise dans le Pair ^ IMarie

yrétablit le culte catholique; et sous Elisabeth

les autels furent de nouveau renversés, la di-

vision se mit parmi les Acglois demeurés fidè-
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jfsà l'Angleterre, et la foiblesse du parti pro-

testant resta si grande, qu'on fut vingt-sept ans

sans oser convoquer un parlement , de peur que

le parti catliolicjue n'y eut la majorité. Le dan-

ger que couroit la religion de ses pères, la seule

consolation qui lui restoit, souleva une nation

plongée dans l'ignorance, habituée à tous les

excès d'une vie sauvage et désordonnée, et ai-

grie par l'avilissement et la barbarie avec la-

quelle on la traitoit (i). Des insurrections se

manifestèrent de toute part. Shan O'Neil prit;

les armes dans l'UIster , le comte de Thomond
dansle Connaught, le comte de Desmond dans

Ile Munster; mais successivement et sans s'en-

tendre, aussi furent -ils aisément vaincus. Le

premier se soumit et fut égorgé avec sa famille

dans un dîné que lui donnèrent Essex, disent

les catholiques, des Ecossois auxquels il s'étoit

confié, disent les protestans : le comte de Tho-

PI;
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(1) Sir John Davis, apologiste des moyens de rigueur , ne pouc

lùmpéclier cepepdant de se recrier quelquefois contre leur barba-

[rie. «La distinction étoit si ridicule et si tyrannique , dit-il, que

ptout homme qui n'avoit pas la lèvre supérieure rasée, n'étoit

'pas regardé comme An^lois , et qu'il étoit permis , s'il se trou-

1" voit parmi eux , de l'arrêter et de se saisir de ses denrées, cora-

|«mede celles d'un ennemi : si un Anglois tuoit un Irlandois , il

|«étoir jugé d'après leurs loix et condamné à payer une amende,

\*enc; mais si un Irlandois tuoit un Anglois, il l'étoit d'après I«S

l"
loix augloises qui portoient l'élonie et peine de mort. »

I ai

iiifi».
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raond s'enfuit en France *, et le comte de Des-I

mond , dont la famille puissante étoit presque

toujours en guerre avec celle du comte d'Or-

mond , fut pris dans une cabane et eut la tite|

tranclice. Leurs biens furent confisqués.

A peine ces mouvemens étoienl-ils appaist'sl

qu'O'Neil , qui venoit d'obtenir d'Klisabeth le|

comté de Tyronne pour avoir tué son consin

fils de l*insurgé,prit lui-même les armes, el, aidé]

par l'Espagne, leva une armée nombreuse dont

une première victoire enfla le courage : les fr-

Jandois , effrayés de la grandeur des préparafifJ

qui se faisoient contre eux en Angleterre, ef qnij

annonçoient l'intention de les soumettre entiè-

rement à un joug qu'ils détestoient, semblèrent

pour cette fois vouloir faire cause commiinej

Essex arriva à la tête de vingt-mille hommes;

mai^ au lieu de marcher contre Tyronne, il alla

attaquer les insurgés du Munster qu'il dispersa

facilement, et qui reparurent dès qu'il eut re]

tiré son armée : la maladie, le découragemen

se mirent parmi ses troupes ; il s'avança alors

mais trop tard, dans l'Ulster, et s'y vit bientôi

contraint de traiter avec Tyronne. Sa conduit^

occasionna son rappel , sa disgrâce , ses corn]

plots et sa mort.

Tyronne attendit à peine son départ pouj

rompre son traité et se joindre aux Mac-Guires



?e , ses corrii
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Ijiix
O'Oonnels, aux Mac-Malions et antrej»

iisiirgt's f|ni parcouroient le royaume. Mont-

ijov,
successeur du malheureux Fssex, les pour-

jiiivit sans relâche, et faillaen pièces leur ar-

Lécqui cherclîoit à effectuer sa jonction avec

les Espagnols j^uvellement débarques à Kin-

fâle.Tyronne s'enfuit eu Ulster, et finit par se

Irenclreau vice-roi , qui crut utile aux intérêts

j'Flisabetli, d'accepter sa soumission et de lui

faire grâce. Les Irlandois suivirent son exem-

ple, et l'Irlande se trouva eiitièrement soumise.

[,a guerre n'avoit été qu'une suite d'horribles

massacres; la paix , (|ui n'accordoit que la vie

lauï vaincus, ne fut qu'une suile de violences

et de confiscations. Une nouvelle conspiration

fut attribuée à Tyronne : il se sauva, et tout

l'Ulster, où étoient ses principaux adhérens et

(lu'il avoit tant de fois soulevé, tomba par for-

faiture à la couronne. Cette province , ainsi

me toute la partie de l'Irlande qui étoit hors

duPû/e , étoit encore plongée dans un état de

barbarie que la politique de l'Angleterre n'avoit

fait qu'accroître , et que dépeint sir John Da-

|vis dans une lettre de if)o6.

« Dans le pays de Fermanagh ou des Mac-

|« Guires , le dernier chef a été tué dans une re-

hibellion : dans celui de Cavan ou des O'Kei-

i«lyes , il étoit douteux à qui restoit le tit^re de

u ;
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Confiscations

et colonies.
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i« chef, et les titres de possession des tenanciei

« étoient également incertains : le pays de Mo

<c nagbam ou des Mac - Malions , étoit le plu

« barbare de tous. On a enfin abattu ces tmii

« têtes d*bydre, Mac-Mabon , Mac-Guire el

<( 0*Keilye; en supprimant les chefs , on a mil

« fin à leurs exactions , et on a aboli la loi di

« thanîstry y tjui donnoit lieu à des violences el

« à des meurtres ; on y suivra les loix comniuj

« nés angloises et chacun connoîtra ses proj

« priétës. »

Jacques P*". s'occupoit fortement de la civij

lisation de l'Irlande : des colonies protestante

avoient été établies, sous Elisabeth, dans lei

immenses possessions dn comte de Desmond,

dans le Munster. Jacques dressa lui-mcme \i

plan des nouvelles colonies entre lesquelles il

vouloit partager l'Ulster; et, pour éviter l'iiii

quiétude qu'avoient souvent donné les grande^

richesses des Bourkes , des Desmonds, des Or]

monds , il divisa cette province entre des k\\*

glois , des Ecossois , et quelque peu d'Irlandoi^

d'origine, de manière à ce qu'aucune portion

ne passât trois mille acres. On voit par un ca-

dastre de 1619, que les premières familles de

l'Angleterre et de l'Ecosse , et les personnes qiiij

étoient à la tête du gouvernement en Irlande,

s'empressèrent de se partager les propriétés dçsl
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iDalheiireiix qu'on déponilloit. Parmi les noms

Ite personnes qui r)btinrent des concessions, se

[trouvent ceux du lord Aiibigné, du lord Bur-

l|eigh, du lord Abercorn , du comfe de Castel-

Ikâven, du lord ^ay , du lord Chicester, vice-

y (l'Irlande dont la postérité possède encore

Lllsler d'immenses revenus, de sir John E)a-

Ins.efc. Il est vrai que les troubles, dont l'Ir-

lande avoit été si long-tems le théâtre, avoient

Ldu fort incertains les litres de la plupart de

Ices propriétés *, que plusieurs n'étoient fondées

(juesur la violence-, et que d'autres venoient

|elies-mêmes de confiscations partagées entre les

Éîturels du pays, que leur cupidité, la haine

lue se portoient réciproquement les septs y et

[instigation des Anglois avoient porté à s'entre-

iéchirer.

Jacques manqiioit d'argent pour exécuter

nnpian-, car quelque petite que fut la résis-

ance du peu d'habitans que le fer n'avoit pas

loissonnés, encore falloit-il la vaincre. Il créa

cur cet effet, en 1614, l'ordre des cheva-

liers-baronnets, chargea chaque chevalier d'en-

^elenir trente hommes pendant trois ans dans

lister (i) , et pour conserver le souvenir de

ïf-»!-

(i)Oa leur permit bientôt tle les rarbeter en payant 8 peiicc por

|iir,cequifaisoi! locj^Iiv. st. par boniine, et produisit 9S,5ii>liy.9t. î!iv

iiiBt
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leur origine , les aulorisa à joindre à lecus

son de leurs armoiries , celles de cette prc

vince , une main de gueule (<7 bloody hand]

Charles 1*'. en vendit ensuite tout le nor

60,000 liv. sterl. à la ville de Londres (|ui|

n'ayant pas d'argent pour les payer , le revei

dit aux douze grandes compagnies marchar

des (1).

Ces colonies avoient un double objet
; celi

de repeupler un pays ravagé par les guerres

plus sanglantes, et celui d'assurer la prépondi

rance au parti protestant , en accordant le droi

d'élection à ces nouveaux babitans , et miilii

pliant au besoin le nombre de leurs repré>ei]

tans, de manière à leur donner la majorité 1

parlement ; car tout ce qui étoit fixé dans

royaume avant Elisabeth étoit catholique

fortement attaché à cette religion ainsi (|uel^

naturels du pays.

Par une suite de cette politique fausse et vi

cillante, qu'avoit toujours suivi le gouverne

ment dans tout ce qui regardoit l'Irlande, tai|

dis qu'on cherchoit à s'attacher ces derniers 1

les admettant enfin au bénéfice et à la prutej

(1) Elles se le partagèrent excepté les revenus de Londondf

Coleraine et de» pêcheries qu'elles ont conservé eu comuid

Queirpies-unet out depuis tendu leur part.
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Ition (les loix angloises j on les alliénoit bien plus

Ifertenient en mettant en vigueur Tacte d'uni-

Iformité passé sous Elisabeth et dont on avoit

cni prudent alors de différer la publication . Cet

acte privoit de iout emploi les personnes (jui rc-

fusoient de prêter le serment de suprématie et

condamnoit à une amende de douzepence , cel-

les qui manquoient d'assister au service divin ,

helon le rite anglican
;
par-là tous les emplois

tombèrent entre les mains des protestans. Un fa-

patisme religieux et intéressé fit exercer contre

les catholiques les vexations dont on accabloit

autrefois les Irlandois d'origine ; l'oppression

resta la même, les partis ne firent que changer

de nom; les confiscations s'accrurent en raison

de ce que Jacques et Charles I®"^. eurent plus

besoin d'argent; on rechercha tous les titres

des propriétés, on les déclara presque tous vi*-

fifux , sur -tout ceux des catholiques, et la

I

moitié de l'Irlande se trouva appartenir au roi.

Ces violences rallumèrent toute la haine des

Irlandois, et l'état où se trouVoit l'Angleterre

la servit. Il fut aisé à leurs prêtres , à leurs

chefs de les exciter à la vengeance. Elle devoit

être atroce dans des cœurs sauvages et exaspé-

rés
; elle le fut. Un horrible massacre de protes- Mj«arre .les

tans commença en 1641 dans l'Ulster , et s'é-
p**^'"'-"'*

tendit bientôt par toute l'Irlande : quarante

m
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mille âmes , disent des écrivains modérés, y ïi\*

reni égorgés avec la barbarie la plus reclicTcliée;

Plielim-O'Neil dirigeoit les coups, tandis que

Eoger Moore et Mac-Guire (i) cherclioient
à|

surprendre le chaleau de Dublin, qui fut saiivi

par la découverte du complot, liienlôt tout fut

en armes de part et d'autre , et la guerre civil

la plus affreuse déploya de nouveau ses rava-

ges , sans que les chefs du gouvernement pris-

sent aucune mesure pour l'arrêter. L'espoir

profiter des confiscations qu'elle entraînoiisemJ

bloit la leur faire traîner en longueur : on ki

distribuoit par avance aux souscripteurs; mille

acres dans l'Ulster, dit Hume, étoienl doniit^ji

pour 200 liv. st.; dans le Connaught , pour

3.5o liv. st. ; dans le Munster, pour 460 liv. st.;

dans le Leinster, pour 600 liv. st. C'est ainsi

qu'on cherchoit à se procurer des fonds pour

une guerre que les violences et les menaces coii-l

(1) Sir Phslim O'Neil , le plus proche parent du comte de Tvl

ronne, et de qui le grand*pèreavoit obtenu da la couronne des 1er.

res dont la donnation lui avoit été confirmée à lui-même ; le I

Mac-Guire, dont le grand-père , en considération de ses services,^

avoit aussi obtenu des terres confisquées par la couronne , et un

pension qui avoit été continuée à son père créé baron d'Iniskii-

den ; et Roger Moore , descendu d'une famille qui avoit joué wnl

grand rôle en Irlande avant la conquête , furent les cbcfs de lal

conspiration. Les deux premiers périrent eur l'écbafaud , leilei-j

nier se sauva en Flandre.
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Lies catholiques leur firent faire en désespérés.

L'Irlande entière étoit dévastée, et le par-

ement, alors maître de TAngleterre, n'y en-

ovoit ni troupes ni munitions. Charles J®'". ,

jnsia cruelle position où il se trouvoit, crut:

ouvoir tirer quehju'avantage d'un traité avec

icatholiques irlandois: le marquis d'Ormond

|ipia en 1648 la cessation des hostilités ; et

116461e lord Glamorgan conclut , au nom du

oi, avec leur conseil à Kilkenny , un traité qui

nraccordoit la jouissance des églises (ju'ils

«jédoient depuis le commencement de l'insur-

ction , à condition qu'ils feroient passer à son

Tïice un corps de dix mille hommes. Ce traité,

couvert et désavoué par le roi , tut renouvelle

ison nom par le marquis d'Ormond en 1648.

iLa paix ne dura guère ; le parlement dé- Conqu.'tor]

le traité nul ; les Ecossois dans l'Ulster,
'°"""

Ile lord Inchiquin qui étoit à la tête des pro-

bns (lu Munster, adhérèrent à cette décl-

in. Le nonce de son côté poussoit les Irlan-

! à reprendre les armes, la guerre se rallu-

i; Orniond remit aux troupes du parlement

lin, qu'il ne pouvoit défendre, et Crom-
vint en prendre le commandement. Il em-

[te d'assaut Drogheda et Wexford, et y fait

passer au fil de l'épée-, la frayeur s'empare

Icatholiques, Ormond protestant comman-

1:

r !

:¥i

*-i

1 ! ,«
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doit leur armée, la superstition les porte à

tribiier à ce chef leurs mauvais succès , la dési

^ nion se met entre eux , leur association se dij

sout , et quarante mille hommes quittent ril

lande et passent au service étranger. Cromwi

leur en facilita les moyens et saisit avec en

pressement cette occasion de diminuer lejiu»

bre des ennemis.

Neuf mois suffirent à Taudace et à l'aclivi

de cet usurpateur pour subjuguer l'Irlande,

il ne laissa à Ireton , son gendre et son succc

seur dans ce royaume, que quelques enneniii

combattre dans le Connaught, et Limineril

seul qui put lui offrir de la résistance. 8ir P(

limO'Neil,dontla têteétoitàprix, tomba da

ses mains et trouva la punition de ses forfail

Il avoit publié lors du massacre une préteiic

lettre-patente du roi dont il nia rauthenlicitéi

Téchafaud. On déclara en i663 que lesrebel{

étoient soumis, que la guerre étoit finie, eti

tous leslrlandois d'origine seroient confinésd^

le Connaught, et contraints de s'y rendre,!

peine de mort , avant le i*"^. mai 16^4 : lej

biens furent confisqués ou échangés contre ce

qu'on leur donna dans cette province. Envi^

cinq millions d'acres furent partagés entre

soldats ou souscripteurs qui avoient fait

fonds de cette guerre, et leurs desceuclaii>
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Icccupent encore. «A peine, dit Hume, Ironve-

liton dans riiistoire un exemple d*un change-

iment (le propriété plus soudaine! pins violent.»

Isir Williams Petty, secrétaire d'îreton, et

Lui obtint dans le Munster , pour sa part de

Ices confiscations, des biens immenses possédés

tDCore aujourd'hui par ses descendans, calcule

Lue, depuis 1641 , le fer, la peste et la Famine,

les fléaux de tout genre eniin
,
qui s'accumu-

liïrcntsur l'Irlande, y firent périr un tiers des

)iians. Il n'y restoit, selon cet écrivain , en

li6-'2, que deux cents mille protesians anglois,

[cent mille Ecossois presque tous presbytériens,

|ftluiit cents mille catholiques.

Le règne de Charles II suspendit un instant

Ilesmaux auxquels l'Irlande étoit depuis si long-

psen proie. On ne tarda pas à s'appercevoir

(|ue ce confinement des naturels du pays dans

Connaught, étoit aussi impolitiqr/^ qu'im-

praticable et injuste
j
qu'il tendoit à dépeupler

reste du royaume, à en rendre les terres de

nulle valeur, et qu'il confondoit l'innocent avec

îcoupable , le défenseur des droits de la cou-

onne avec l'artisan des massacres. Une com-

[lission fut établie pour juger les nombreuses

[éçlamations qui se faisoient entendre
5 quatre

ttille y furent portées, et six cents seulement

furent examinées; il parut que si toutea

ï, 17

W'^i.
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étoient reçues, les souscripteurs et les soldau

86 trouveroient dépouilles de presque tons Ifs

biens qu'ils venoient de se partager, l.'espoir de

rentrer dans l'héritage de ses pères, la crainte

i

de se voir enlever ses nouvelles propriétés , agj.j

tèrent également les esprits, et les nouveaux!

propriétaires se décidèrent enfin à relâcher un

tiers de leurs terres qui (urent partagées euire

les zélés partisans de l'Angleterre et (}uel(jueJ

Trlandois dont l'innocence fut reconnue. « Ce

«fut une cruelle position^ dit Hume, d'être

«. obligé de prouver son innocence pour rentrer

«dans des biens qu'on tenoit de ses ancêtres et|

« dont on avoit toujours joui soi-même. » Bien^

tôt après la crainte arrêta le cours de la justiceJ

et l'on déclara que les réclamations qui o'a^

voient point encore été jugées ne pourroienfi

plus l'être. C'est ce que les Irlandois appellend

le ôlack-act. Les catholiques disent (ju'il as<|

sura au duc d'Ormond , alors vice-roi dTrlan]

de, Kilkenny et six autres villes. D'un autr

côté, l'exercice de leur religion , et le droit dij

cité et de voter aux élections leur avoientétj

rendus. ^ -' -"w . .n j-w. „ >

L'Irlande commençoit à peine à respir

après les maux cruels qu'elle aVoit soufferts
j

lorsque Jacques II, chassé du trône, vint;

joindre^ en 1689 ^ le parti qu'il s*y étoit luécal
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ce, et y rappeler tontes les horreurs de la guerre

civile. Taibot lord Tyrconnel, cjui gouvernoit:

rrriande, avoit rempli tous les emploi!* et l'ar-

mée de catholiques, et leur avoit mi'nag;c la

majorité au parlement. L'abus qu'ils firent de

leur pojivoir et la haine cjue Jacques ne put

s'empêcher de témoigner aux protestans, éloi-

gnèrent bientôt ceux que Pespoir de secouer le

joug de l'Angleterre avoit réuni à son parti.

Jl n'en faisoit pas moins de rapides progrès

dans le nord (jui seullni ofi'roit de la résistance:

Shomherg les arrefa.et Guillaume vint hii-nieme

quelques mois après, attaquer son rival sur la

Boyne-, (pioique blessé dans une reconnoissan-

ce, il donna le signal du combat , et la bataille

étoit encore incertaine, lorsque Jac(jues se re-

tira à Dublin, d'où il repassa en France. Les

restes de son armée se jetèrent dans Limme-

rick qu'ils défendirent long-tems , et durent à

leur courage, d'honorables et célèbres capitula-

tions qui mirent fin à la guerre et réglèrent le

sort des catholiques.

Elles accordoient à ceux qui prêtoient le ser- Capitulations

ment d'allégeance à Guillaume et à Marie, ^« !-''"•"«"<=''

l'exercice de leur religion , la jouissance de

leurs biens et privilèges , et la permission aux

nobios de porter l'épée, un fusil et des pisto-

lets ; et à ceux qui le refusoient , la liberté de

ê
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se retirer avec leurs famille» et leurs cFfets ail-

leurs qu'en Angleterre et en Ecosse. Douze à

quatorze mille hommes en profi livrent.

Ainsi finit, en 169 1, cette seconde guerre ci-

vile, qui livra pendant deux ans^ l'Irlande à

tous les excès d'une soldatesque effrénée et

de brigands encore plus redoutables (i); (jui

lui coûta cent mille hommes moissonnés par le

fer de l'ennemi, et trois fois ce nombre par les

assassinats , la misère, les maladies, la famine

et tous les maux que la guerre entraîne à sa

suite y et qui la laissa dans im état de dévasta-

(i) Les Rapparaes. Voici le portrait qu'en fait Dalrymple clant

«es mémoires. c<C'étoit la classe la plus basse du peuple d'Irlande.

« Habitués à la plus grande indolence, indifférens sur leur liabil-

«c lement , leur nourriture et leur habitation , ils alloicnt à demi-

<c nus , se nourrissoient de pommes de terre qui ne leur coutoicnt

« que peu de soio , et habitoient des huttes de terre couvertes de

«< quelques branches d'arbres. Ils avoient toute la férocité et tout

« Tamour-propre d'une nature brute et non civilisée. Chaque parti

«s'en servoit pour assouvir sa vengeance, car ils ne mettoicnt

tt point de différence entre amis et ennemis. N'espérant aucune

(c grâce , ils n'en faisoient aucune : et méprisant la vie , ils êtoient

<c toujours maîtres de celle des autres. Ils s'assembloient la nuit

« par bandes peu nombreuses , et alloient faire leurs incursions

« au loin et à Timproviste. Les cris et les flammes annonçoient

« seuls leur présence. Ils inspiroîent une grande horreur , muti-'

rc loient le corps de leurs ennemis , en partie pour satisfaire leur

«c rage, en partie pour répandre la terreur , et déterroient les ca*

« davm pour en dérober les linceuils. »
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tinn et (]e dépopulation dont après un siècle elle

commence a peine à se relever.

La capitulation de Limmerick ayant mis

quelques exceptions au pardon qu'accordoit

Guillaume , le besoin de récompenser ses favo-

ris, lui fit demander et obtenir du parlement

la disposition du tiers des biens confisqués dans

cette guerre, biens qu'un rapport fait, en 1700,

aux Communes d'Angleterre portoît à un mil-

lion soixante mille sept cent quatre-vingt-douze

acres. Ainsi, en moins d'un demi-siècle, plus

d'un tiers du sol de l'Trlande fut arracbé à ses

anciens habitans pour enricliir des mains étran-

gères. ^

Les catlioliques ne dévoient pas jouir long-

tems de la liberté que leur garantissoit cette

capitulation. A peine Guillaume, dont on

loue assez généralement les principes de tolé-

rance, eut -il fermé les yeux, ({u'un système

persécuteur fut de nouveau adopté par le con-

seil de la reine Anne. Dès la première an-

née de son règne, un acte du parlement d'An-

gleterre ordonna aux catholiques irlandois de

prêter les sermens de suprématie et d'abjura-

tion à l'âge de dix-huit ans, sous peine d'être dé-

clarés incapables d'hériter des biens - fonds ,

qui dans ce cas passeroient aux plus proches

parens protestans > et leur défendit d'achetée

I.oit conrrA

Icscatliuli'iuct

im

4^
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des biens confisqués ou d'en prendre à bail , ex-

cepté des cbaumières de laboureurs de moins

de 3o sh. de loyer avec au plus deux acres de

terre. Quelque tems- après le parlement d'Ir-

lande rendit cette fameuse loi de discovery,

chef-d'œuvre d'intolérance religieuse , et sous

laquelle^ à quelques exceptions près , gémissent

encore plus des deux tiers de la population de ce

royaume. Par cette loi, tous les catholiques

sont désarmés et déclarés inhabiles à acquérir

des propriétés foncières : leurs substitutions sont

abolies , et les partages égaux sont établis entre

leurs enfans : si l'un d'eux abjure, il hérite seul

de tous les biens dont la succession leur échoit,

et, si c'est du vivant de son père, il s'empare de

son bien en lui assurant une pension : il leur est

défendu de louer un bien pour plus de trente-un

ans , et si quelqu'un prouve que le prix du bail

est au - dessous des deux tiers de sa valeur, ou

de celle dont il est susceptible par des améliora-

tions,le bail est à lui: un protestant peut s'empa-

rer pour 5 1. st. du cheval d'un catholique quel-

qu'en soit la valeur: il leur est défendu de prêter

avechypothèque: tout prêtre qui dit la messe est

condamné à être dépurté, et pendu s'il rompt

son ban : il est défendu , sous peine d'être privé

de l'action des loix et de la jouissance de ses

biens pendant sa vie, d'envoyer élever un en-
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fantdans la religion catholique chez l'étranger,

et de lui faire passer de l'argent : la même pei-

ne est encourue par Tenfant qui y a été éle-

vé, etc. etc.(i). Voilà par quelles loix on pu-

nit, dans le dix-huitième siècle, une nation en-

tière, du crime de ne vouloir pas abjurer le Dieu

de ses pères. .
,

Ici finit l'histoire du peuple le plus constam-

ment malheureux dont les annales du monde
j!,^ine.

*
*

fassent mention : plongé comme toute l'Euro-

pe dans la barbarie pendant les premiers siè-

cles de l'ère chrétienne j en proie , comme
l'Angleterre , la France , l'Espagne et Plta-

lie, aux incursions de hordes étrangères, il

vit leurs ravages se renouveller , les maux de

l'anarchie s'accroître , et les ténèbres de l'igno-

rance s'épaissir , lorsque des gouvernemens sta-

bles çommençoient à s'établir et les bienfaits

de la civilisation à se répandre chez ses voi-

sins. Vexé de mille manières par cette multi-

tude de chefs qui le maîtrisoient , l'établisse-

ment du christianisme ne fit briller un moment
à sa vue le peu de lumières alors répandues en

Europe, que pour consacrer leur oppression !!»,

((^Plusieurs articles de cette loi, tels que rempriionnement

des prêtres , l'incapacité d'acquérir , etc. , ont été révoqués ea

1778, etTexercice du culte catholique est publiquement toléré.
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en les métamorphosant en pontifes de la reli-

gion , et joignant à leur autorité le pouvoir

qu'elle donne sur Tignorance et la superstition.

Conquis par l'Angleterre , qu'il n'avoit jamais

offensé , et qui n'eut de droit sur lui que la

force, à moins qu'elle ne veuille faire valoir la

ridicule et coupable donnation des papes, il

devient la victime d'un gouvernement injuste et

tyrannique , qui, dès ses premières démarches,

annonce ses vues spoliatrices , et pour les rem-

plir autorise toute espèce d'excès et de brigan-

dage
;
qui veut lui arracher ses loix avant de

l'avoir disposé à recevoir et à aimer les siennes,

l'effarouclie, rompt toute espèce de rapport avec

lui, au lieu de chercher à le civiliser par de

fréquentes communications et la plus puissante

de toutes les leçons, celle de l'exemple et de

l'expérience , et le maintient ainsi dans un état

de guerre utile à ses desseins; qui veut enfin lui

ravir sa religion , le seul bien qui lui reste dans

l'état d'ignprance , de misère et d'avilissement

où il le retieijt plongé , le pousse au désespoir

et le porte à commettre des crimes qui font

frémir , mais (pii sont l'ouvrage de sa politique

et dont lui seul recueille les fruits (i).Plus mal-

(1) Témoins les biens confisqués que se sont fait donner les cheFti

du gouvernement , et ce passage remarquable de sir Wiliiaiu

\
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fcenreux cent fois que les Sauvages de l'Améri-

',qui, fuyant dans leurs forêts, purent met-

lire un désert entre eux et leurs farouches agres-

jrs, les Irlandois, circonscrits par la mer,

ipurent que combattre pendant quatre cents

ans pour ce qu'on aime mieux que la vie , sa

[religion , ses loix et ses propriétés. Plus des deux

lliersdeleur race ont péri dans d'horribles bou-

Icberies qu'on honora du nom de guerre, le reste

gérait sous l'oppression de ses conquérans , et

,

cequiest plus étrange, vient de les voir usur-

erson nom et ses droits pour secouer le joug

de leur mère -patrie et assurer leur indépen-

C'est à la fin du dernier siècle que commen-

Içaàêtre fortement agitée en Irlande, l'inté-

essante question de son indépendance, qui ne

Revoit être décidée que quatre-vingt ans après,

bar celle de l'Amérique -, non que les raisons

Bont les Anglo-Irlandois et les Anglo-Améri-

Qiipstion de

l'indé|iendaa-

cc.

uifVi

retty : k Mais en faisant une partie aussi inc^gale , les Anglois ont

hagné , et ont au moins , outre leurs autres prétentions, un droit

Ne joueur sur les biens de leurs adversaires. Mais quant au sang

répandu dans la querelle , Dieu sait qui en a été la cause. » —
ii'tiipon ihe plajing of this game or match upon so great odJs

,

'Liiglish v,'on , and hâve , among and bcsides othr.r prcCenccs
,

hamestcrs right at Icast , lo their estâtes. But asfor the ùlood

^din the contesta God eut hnçw who did occasio^t it.
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cains appuyoient leurs prétentions, fussent lej

mêmes ; car jamais ceux-ci dans leur cjuerell^

avec les Anglois n*ont fait valoir les droits dej

Sauvages dont ils occupoient le territoire; tan]

dis que les premiers ,. en niant la conquête oij

les droits de la conquête , se mettoient à laplj

ce des naturels d'un pays qu'ils n'occiipoienl

que par la conquête *, mais parce que les conj

testations politiques ne se terminent presuul

jamais que par la force , et que la guerre d'AJ

mérique, en occupant au loin les forces de l'An

gleterre, raitTIrlandeenétat de lui dicter la loi|

Un livre intitulé UIrlande liéepar les at

tes duparlement d'Angleterre { i) , publié, e|

1698 , par un ami de Locke, M. Molineiix,oii

vrit la carrière de cette longue lutte politiqu

entre les deux royaumes- Il cherclioit à y dJ

montrer que l'Irlande n'avoit pas été conquiscl

mais avoit reçu volontairement les loix angiou

ses
\
qu'en avouant la conquête , elle étoit \i

juste et ne donnoit aucun droit; et qu'en ad

mettant même qu'elle fût juste, une conquêl|

juste ne donnoit de droit que sur la liberté

la vie de ceux qui s'y opposoient , et non sa

la propriété et sur la postérité. Il alloitplij

(i) The case ofIrelaiid being bound by acts of parliamsm

Litgland , stated. '
'
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[jQ, il avançoit que quand même l'Irlande

Dit été justement conquise et réunie à l'An-

tterre,elle avoit recouvré son indépendan-

• joiis Jean, créé roi ou monarque d'Irlande

Henri II, son père, et étoit redevenue, par

ijeulfait, un royaume séparé quoîqu'ayani:

[même chef. Cet ouvrage, qui rappeloit des

léientions déjà manifestées dans diverses cir-

Dstances , trouva un accueil favorable en Ir-

pdc; l'Angleterre en fut allarmée, et les Com-
piles, en le dénonçant dans une adresse au

J,
l'assurèrent de leur disposition à Paider

naintenir la dépendance et la subordonna-

ide ce royaume. L'affaire en resta là pour

Doraent.

Cette querelle n'étoit qu'assoupie ; un évène-

Dtlafit renaître en 1719. Les pairs, se pré-

liant juges en dernier ressort des causes qui

étoient soumises, firent mettre aux arrêts

I

barons de l'échiquier pour avoir ordonné

pcution d'un arrêté de la chambre des pairs

ngleterre qui cassoit un de leurs jugemens*

[te affaire fut portée au parlement d'Angle-

, qui déclara dans un bill que l'Irlande

|t subordonnée et dépendante de la couronne

Me de la Grande-Bretagne et soumise à

foix, et que les pairs irlandois n^ avoieni;

Jne eî|.èce de juridiction.

Ouerolle des

juges.

1 i ' t\ ^
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L'Irlande dissimula de nouveau son méc

tentement,ef, n'attendant qu'une occasion pi

s'y livrer, saisit avec empressement celle

lui offrit , en 172.3, une patente qu'un Angl

GuillaumeWood , venoit d'obtenir pour frap

de la petite monnoie de cuivre dont manqui

ce royaume. Un cri général s'éleva contrée

monnoie ; on la prétendit de mauvais aloi
;

persuada au peuple que le royaume étoit nii

si elle y obtenoit cours ; des propriétaires

fendirent à leurs fermiers de la recevoir;

parlement
,
piqué de n'avoir pas été consii

mais n'osant pas attaquer la patente en el

même, et le droit qu'avoit le roi de raccordj

prétendit qu'elle avoit été obtenue claiidest

ment et que la circnlation de cette monno|

que Newton lui-même avoit déclaré d'une

leur égale à celle qui circuloit en Angleleri

et supérieure à celle de l'Irlande , occasion

roit à la nation une perte de i5o pour

écrits dans lesquels on traitoit avec beauc

de liberté la question de l'indépendance se

tiplièrent ; un ouvrage anonyme de Swift,

avoit pris une part très-active dans cette
q

relie, fut dénoncé aux grands-jurés, et, loindi

trouver coupable, ils déclarèrent leur reconn

sance pour les patriotes qui avoient décoii

le vice de cette mounoie et en avoient empêi
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icirculation. Il devint impossible au gonver- '

nent de résister à une opposition aussi vio-

Éteet aussi générale , et la patente fut révo-

JtC» 1

lue nouvelle contestation s'engagea avec la Conr^tarion

pour lin em-

3nne en 1761 , au sujet d'une somme d ar- pioi d'argent,

(restant au trésor et que les Communes vou-

ent employer à rembourser une partie de la

lie publique; la cour y consentit; le parle-

nt d'Irlande, affectant de ne point reconnoî-

fia nécessité de ce consentement , n'en fit pas

Dtion dans le bill qu'il passa pour l'emploi de

be somme ; le bill fut envoyé en Angleterre ;

ijr ajouta le consentement préalable du roi,

I le parlement d'Irlande finit par l'accepter

Dsi. La même chose se renouvella en i jS3 ;

lis cette fois les Communes rejetèrent le, bill

jleroi disposa des fonds. Cette conduite de la

Drmécontenta les esprits, rappela la question

il'indépendance , mais fut bientôt oubliée,

[Toutes les tentatives de l'Irlande jusque-là

[oient échoué. Le moment approchoit ce-

odant où sa constance devoit être couronnée

[rie succès. Une victoire remportée par le

[rti populaire ranima ses espérances. Un doc-

Br Lucas, jadis apothicaire, ayant été nom-

membre du parlement par la ville de Du-
I, en reconnoissance de quelques privilèges

Docteui LaV

CM.

'if

'Wi ''"

7»ihl
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qu'il lui avoit fait recouvrer élant membre

conseil (common-councll) , publia cjueliin

écrits vigoureux contre le prétendu ponv

usurpé par l'Angleterre ; écrits qui le lin

poursuivre par le gouvernement , et l'obliger

de fuir : bien lot il crut pouvoir revenir en s

reté, et il fut élu de nouveau membre du a

lement pour Dublin. Le parlement d'Irlam

convoqué pour la première fois , cent quara

ans après la conquête, avoit la forme du pi

lement d'Angleterre, mais étbit ordinairem

prorogé de deux en deux ans , pendant toute

durée d*un règne. Le docteur Lucas (i) prop

un bill pour le rendre septénaire comme cel

d'Angleterre ; ce bill fut admis au conseil

rariement roi avcc TadditioD d'un an, et le parlement

vint oclénaireen 1768, au grand contentem

du parti populaire qui voyoit ainsi dimini

l'influence de la couronne.

Entraves aux Quatrc-vingt aus de paix intérieure ayant

!_ nimé l'agriculture et le commerce , on comrai

çoit à sentir les entraves qu'y avoit mis!'

gleterre par quelques loix prohibitives utili

ses manufactures, et à s'en plaindre fortemi

Il étoit défendu d'exporter des laines crues

(0 La nouvelle Bourse de Dublin n*est décorée que de deuil

tues t cellfi du roi et celle du docteur Lucas.

octeiiaiie.

nianufcictures

*t au commep
ce.
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luianiifacturées ailleurs qu'en Angleterre ^ l'ex-

Inortation de verreries, l'importation du liou-

Iblon et ranger et la culture du tabac et oient éga-

liement prohibées j on ne pouvoit tirer aucune

Wenrée coloniale, au rhum près, et rien envoj'^er

lux colonies, excepté les toiles et les salaisons,

que par les ports d'Angleterre; et la navigation

^u-delà du Cap de Bonne-Espérance , réservée

m la compagnie des Indes , étoit interdite

lux Irlandois comme elle Test aux Anglois.

Pour compenser ces restrictions , TAngle-

rreavoit donné aux vaisseaux irlandois mon-

(és par des Irlandois , les mêmes privilèges , et:

payoit à ceux qui étoient destinés pour la

^he de la morue ou de la baleine les mêmes
iriraes d'encouragement qu'aux bâtimens an-

|lois, à condition que le retour de ces derniers

feroit dans quelque port d'Angleterre ; les

oiles d'Irlande , non-seulement ne payoient au-

on droit , mais obtenoient , quand elles en

|(oient réexportées, les mêmes primes que les

Diles angloises ; le thé exporté d'Angleterre en

Hande étoit exempt de droits d'excisé et de

Duane, et le sucre obtenoit la restitution d'une

îrtie de ceux qu'il âvoit payé.

Ces compensations prouvoient que TAngle-

^rre n'avoit pas abusé autant qu'elle auroit pu

pouvoir légitime ou usurpé qu'elle exerçoit

" ^\ë
tH:

"T.

II
'VU

%
U',

tsi

«f
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sur PTrlande ; mais elles nVgaloicnt pas la per(j

cjiie ce royaume éprouvoit par le décourage

nient de ses manufactures de laine et la priva]

lion du commeice direct deTAmériciue. Ceser

t raves venoient d'une Ic^gislature étrangère,

en paroissoient plus odieuses; elles oftVoientuj

prétexte pour agiter les esprits et avancer vec

le but qu'on s*efforçoit d'atteindre, l'indupei

dance absolue. La guerre avec les Ftats.lii|

fernioit un dol)oiiché avantageux pour les toile

et les salaisons; elle avoit t'ait baisser le prix(

plusieurs denrées dont les magasins regorgeoienj

et beaucoup d'ouvriers, faute d'ouvrage, se trou

voient dans la mis('re. Un cri général se fit ei

•tendre, tout d'un coup , d'un bout deTIrlani

à l'autre, non pour mettre lin à la guerre cauS

principale de la détresse, mais pour demande

la liberté du commerce : des résolutions fiireq

prises de ne faire aucun usage de denrées fabrl

quées en Angleterre, avant d'avoir obtenu

révocation des actes dont on se plaignoit, et

crainte feinte ou réelle d'une descente , fit fo^

mer des associations de volontaires qui, ii

(Be volontaires, comtés de Corkc et de Wexford où elles cor

mencèrent, gagnèrent rapidement tout le restl

du royaume ; en 1778, on comptoit soixanU

mille volontaires, bien armés, bien disciplinés

et qui , refusant la solde que leur offroit lem

Associations
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lernement, en restoient enticrenient indépen-

DS.

U fermcnfation étoit générale , le parle-

nt en imitiint celui d'Angleterre et révo-

lant quelques loix contre les catholiques , tel-

ique celle qui les empêchoit d'hériter, d'ac-

pier des don nations , d'acheter des biens-

ods; celle qui emprisonnoit les prêfres qui tè-

tent des écoles , ou qui disoient la messe , les

oient rapprochés de l'intérêt p;énéral. Les vo-

Dtaires de Dublin, après une de leurs revues,

filèrent devant la statue dn roi Guillaume,

[piédestal de laquelle ils avoient attaché des

(riptions qui indiquoient d'une manière pré-

l'objet de leur rassemblement: «La glo-

fiiserévolution.-— Justice à l'Irlande.—Un
iinerce (i) libre , ou ! » A Belfast un vais-

chargé d'étoffes de laine fut expédié pour

jranger malgré les douaniers : un bâtiment

îil ayant été arrêté par les commis à sa sor-

Ide Dublin , on procéda juridiquement con-

|eux. Enfin , les deux chambres du parlement

Ht au roi, daus une adresse, que ce n'étoit

^'^ .!,

;, l'w

'^n

v-i

^ra

•: !k

S r

\^free trade; eUe! ce qui rappeloit une correspondance

Mue et énergique de deux chefs irlandois ; O'Neil à O'Don-

hit-moi ton tribut , ou .' O'Neil. O'Donnel à O'Neil : /«

ow rien , et sije te déçois ! O'Donnel.

i8
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plu» par (les moyens temporaires, mais par

commerce libre seul , (|u*on pouvoit sauver 1'

lande , et les ministres eux-mêmes proposire

au parlement d'Angleterre la révocal ion des;

tes qui restreignoient ce commerce (i).

Ce succès , tout grand qu'il cloit , loin de

mer et de contenter les esprits , ne fit qu'accri

tre la fermentation. La facilité avec laque

avoit cédé l'Angleterre fit voir qu'on pouvj

oser plus. On redoubla d'efforts pour prouJ

l'indépendance de droit de l'Irlande et de

parlement , et on manifesta d'une manière

alarmante la volonté de l'obtenir, que M. Eài

secrétaire du comte de Carlisle, vice-roi di

lande , vint à l'improviste , en avril 1782,

poser lui-même à la chambre des Commuj

d'Angleterre, la révocation de l'acte de Geol

P^ qui maintenoit le droit du roi et du pai

rnf de

j

(1) Par un acte du parlement de cette année , toutes les <

rées du cru ou des manufactures d'Irlande, excepté la lain^

draps , les étoffes de coton, les verreries, les chapeaux, le

blon , la poudre à tirer et le charbon
,
peuvent être exportéj

Amérique et en Afrique.

En 1780 , les actes qui empÂchoient ou qui restraignoientl

portationdes draperies d'Irlande chez l'étranger , furent rêva

et la permission de tirer et d'envoyer aux colonies les denre

l'Angleterre en tire ou y envoie, fut accordée aux Irlandoi

condition que le parlement d'Irlande y mettroit les nioMl

qu'en Angleterre f ce qu'il fit.
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nttle la Grande-Brt^tagne, de faire des loix

gatoires pour le royauiiif (l'Irlande. Le leii-

ain un me-s^nge du roi Tut envoyé aux deux

mbres des deux parlemens «pour les informer

qu'étant extrêmement affeclé des sentimcns

^mécontentement et de jalousie qui se ma-
lifestoicnt parmi ses loyaux sujets en Irlan-

|ie,il recommandoit instamment an parle-

de les prendre dans la plus sérieuse

nsidération» afin de les faire cesser d'une

anière également satisfaisante pour les deux

yaumes. »

|1I. Grattan, dans l'adresse des Communes
ilande qu'occasionna ce message, après avoir

valoir les droits qu*avoit l'Irlande à l'indé-

idance qu'elle réclamoit , indiqua comme la

du mécontentement qui se faisoit si gé-

lement sentir , l'acte de George I®*". qui

tient le droit de l'Angleterre de faire des

pour l'Irlande, le pouvoir qu*avoit le con-

privé de supprimer ou changer les bills qui

convenoient pas , et le mutiny-bill per-

1 dans ce royaume.

'acte de George I®"^. fut rapporté par le Acim qui

ment d'Angleterre, et les deux autres ob- j^'*"

n'étant pas de sa compétence , les Commu-
ïclarèrent qu'il étoit essentiellement né-

re pour le bonheur commun des deux

: rapportée

-t.- :!

Ife

»<*
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pays , que des liaisons stables et solides fnss*

établies entre eux". Le duc de Po/tlancl,nouvc

vine-roi d'Irlande , y vint peu de tenis aprèj

iioncer au parlement Tacle qu'avoit passé!

parlement d'Angleterre , et Tintention du

de donner son consentement à ceux du paj

ment d'Irlande qui empecberoient que dorci

vant les bills fussent allcrés ou supprimés

le conseil , et qui limiteroient le mutiny-hi

deux ans. Le parlement vota sur-le-clianip vil

mille matelots irlandois , et 5o,ooo liv. st. nJ

acheter un bien et bâtir une maison à M. Gj

tan , en reconnoissance des services qu'il a^

rendu à l'Irlande.

L'année suivante une ancienne affaire dj

on avoit appelé en Angleterre au banc du roi

trouvant à son tour de rôle pour être jugée,]

acte du parlement de ce royaume déclara que

droits réclamés par le peuple d'Irlande,!

n'être lié que par les actes de son parlement

d'y avoir ses procès décidés sans appel , étoil

fermement étahMs fjirmly establisliedytX^

cun appel de cours de justice d'Irlande nel

roit reçu dans les tribunaux de la Grande-

tagne.

Ainsi finit cette longue et intéressante
q|

relie. Ce triomphe n'appaisa pas cependantl

à fait la fermentation qui depuis cinq ans cl
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IDjtons les esprits et les entraînoit dans des

tculations politiques. Ce n*éloit pas assez pour

i
volontaires d'avoir secoué le joug de TAn-

^terreet reconquis l'indépendance de leur pa-

;, il leur falloil de plus une réforme parle-

ntaire, une représentation plus égale, et des

étions plus fréquentes.

I

Des assemblées se formèrent, en 1788, dans

ïérens comtés pour combiner les moyens d*ob-

lir du parlement le redressement des torts

ion se plaignoit : on fut même jusqu'à dé-

coder qu'on rendit le droit d'élection aux ca-

bliques, et jusqu'à former à Dublin un con-

p national de députés des comtés. Tous

I efforts furent vains, l'intérêt des grands

priétaires les réunit cette fois au gouver*

nent, et les bills de réformes parlementai-

proposés aux Communes par M. Flood,

Mt rejetés ; une motion de M. Grattan pour

Tenir l'augmentation des s;alaires des em-
^k du gouvernement , motion fondée sur ce

sla perception des revenus qui ne coût oit eu

Ique treize pour cent et n'alloit qu'A 8i,oco

ht.,coutoit en 1788 seize pour cent et alloit

P4)00o liv. st., eut le même sort ; et ce qni

[nsa beaucoup plus la classe inférieure du
pie, sur-tout la populace de Dublin qui se

[a même à quelques excès contre le parle-

ii^l

«i * JK

m

In': f.

*"''
li'l'

A:

m.

I

*t^t

I»

t''

fil
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ment , fut de voir également repousser une pJ

position de M. Gardiner pour mettre des ta.\J

sur les draperies étrangères.

Le gouvernement s'occupoit alors d'unir ij

deux royaumes par un traité de commercJ

les bases en furent présentées par le ministej

au parlement d'Irlande au commencement

la session de 1 78.5. Elles y éprouvèrent quelqi

modifications et furent envoyées au parlenie

d'Angleterre, où une forte opposition etdesi

titions de presque toutes les villes de commerj

et de manufacture , leur firent éprouver

changemens qui mettoient l'Irlande sur le 1

me pied que l'Angleterre relativement à sonaJ

de navigation , à ses colonies , et à sa conJ

gnie des Indes. Ce nouveau plan fut reçu en

lande avec indignation et fut combattu au
|

lement avec beaucoup de vigueur et d'éloqul

ce, sur-tout par M. Grattan , qui l'atlad

moins sous seè rapports commerciaux que si

des rapports constitutionels ei; d'iridépendai]

Son ajournement indéfini fut célébré à Dii!|

par une illumination générale, et reçu part

l'Irlande comme un bienfait. L'Angleterrj

attaclioit peu d'importance. Cet objet enod

pant tous les esprits fit perdre de vue les den

des de réformes parlementaires.

:t.O / >

-f ' •
••
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CONSTITUTION
ET

GOUVERNEMENT.

L A constitution de rirlande est la même que Consiituiion.

celle de l'Angleterre. La puissance législative

y consiste dans le parlement composé du roi re-

présenté par un vice- roi (^lord- lieutenant ),

d'une chambre des- Pairs et d'une chambre des

Communes. La puissance exécutrice est entiè-

rement dans les mains du roi.

La formation des chambres du parlement et chambre des

ses usages sont aussi, à peu de chose près , les
^*'""

mêmes que la formation et les usages du parle-

ment d'Angleterre. La chambre des Pairs est

composée dans ce moment , des deux frères du
roi, comtes de Connaught et de Dublin ; du duc

d'ïork , comte d'Ulster ; de quatre archevê-

ques; d'un duc, le duc de Leinster (FitZ'Ge-

raid)', de soixante-deux comtes, quarante-huit

I

vicomtes, dix- huit évêques et quarante -neuf

barons. Près des deux tiers de ces Pairs sont

créés depuis 1760, et beaucoup ont été pris dans

des familles très-peu distinguées , mai& fort ri-

khes. Un grand nombre d'entre eux sont entiè-

m

T^

i

^.
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renient étrangers à l'Irlande, et à peine s'en

trouve-t-il quatre ou cinq Irlandois d'origine, et

vingt d'un nom connu dans ce royaume avant

le règne de la maison de Stuart. Douze sont

en même tems Pairs, et vingt-trois,membres des

Communes d'Angleterre, et trois sont catliolU

ques et par conséquent n'ont pas séanc;e au par-

lement. La pairie d'Irlande est une faveur que

le roi accorde aux personnes dont il veut récom-

penser les services ou l'affection, et aux Irlan-

dois dont l'influence au parlement lui est néces-

saire •, et les richesses qui sont en Irlande con

centrées dans un petit nombre de mains, et quii

ont tant d'influence dans un pays pauvre,
y

ouvrent encore plus sûrement l'entrée à la|

chambre des Pairs qu'en Angleterre (i).

Les Communes sont composées de trois cenfi

membres nommés par les comtés ou les bourg?

et dont on n'exige aucune propriété. Des bau!

à vie donnent voix. aux élections, et la plu-

part des fermiers étant dans la dépendance dej

grands propriétaires qui sont peu nombreux

ceux-ci sont maîtres des choix et les dirigen|

à leur gré. La majorité des Communes est doni

nommée par la chambre des Pairs dont ces groj

propriétaires sont membres, et se trouve pa

-' (i) Voyez l'appendice, note M.

^ ''s furent
i

'f^fes furent

'" biens, i/s,

"t^eparlemi
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d'origine, et

/Siume avant

. Douze sont

.membres des

sont catholi-

5an(îe au par-

ie faveur que

1 veut récom-

et aux Trlan-

: lui est néces-

Irlande con

mains, et qui

s pauvre,
y

l'entrée à la

rre(i).

de trois cent

)u les bourg?

ité. Des bauj

s, et la plu

pendance dei

1 nombreux

t les dirigeni

unes est dom

dont cesgroi

le trouve pa

conséquent dans sa de'pendance .V«ent dans une adresse !
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one reforme
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tiliîfle clVnfreprises et de travaux publics, sui

cifés et ordonnés par des intérêls privés, et d'uj

luxe ridicnle autant que déplacé dans un pav

aussi pauvre; et elle s*assnre facilement par ci

moyens pnissans, une condescendance prescjn

sans bornes de la part du parlement. Ce n'es

pas fjue les vues du ministère ii*y soient quel

qnefois forlement contrariées, aux Commune

sur-tout , par une opposition qui joint du cnuj

rage à des talens, et dans laquelle se sont dii

tingiiés souvent MM. Grattan et Flood à qij

on doit la révolution de 1782, et le rejet dj

traité de commerce ; mais leur éloquence, tnii

tes les t'ois que le vœu public et l*intérêr gi-né

rai ne se trouveront pas , comme dans ces cit

constances , réunis aux intérêts particulier^

échouera toujours devant la majorité mini

térielle.

Quoiqu'il y ait un secrétaire d'état pour 11

forme, c'est le secrélaire en chef du vice-ro

qui fait en Irlande les fonctions de premierniî

nistre et sur qui roule toute l'administratior

Tl reçoit toutes ses instructions du cabinet

Saint-James, et presque toujours étranger

l'Irlande où il arrive et qu'il quitte avec levicj

roi , il s'y forme un r{. i-eil avec lequel ilcooj

bine sa conduite, et i\m le dirige dans ce qii

tient aux usages , aux convenances , aux locaj
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lités et aux intérêts particuliers du royaume.

M. Orde,homme honnête et estimé, secréJaire

du duc de Ruttand , vive-roi actuel, passe pour

être conduit parMM. Forster, orateur des Com-
munes , Fitz-Gibbon , procureur-général , et

Beresford , frère de mylord Tyronne et premier

commissaire de la douane, tous gens de beau-

coup d'habilité , connoissant parfaitement les

parties d'administration qui leur sont confiées,

et qui avec sir John Parnelle , chancelier de Té-

chiquier , et sir John Blacquière, ancien se-

crétaire d'état d'Irlande, sont au parlement

les meilleurs appuis de la cour.

Les loix d'Irlande sont presque généralement

les mêmes que les loix angloises. Les jurés

y sont très-anciennement établis , et l'adminis-

tration de la justice est également partagée com-

hie en Angleterre en quatre tribunaux , la chan-

cellerie , le banc du roi , les plaids communs et

la chancellerie de l'échiquier. L'administration

civile y est aussi la même. Cent trois conseil-

lers privés forment le conseil d'état où le vice-

roi ne convoque que cepx qu'il lui plait. L'Ir-

lande a son amirauté, sa banque , ses chevaliers-

baronnets , ses hérauts d'armes , et un ordre de

chevalerie créé en 1788, celui de Saint-Patrick,

composé d'un grand-maître et de seize cheva-

liers au nombre desquels est le roi.

J h fia

m
K^m.
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REVENUS ET DÉPENSES.
j V, » / •

1 ; !

ReTenuj. LeS rcvcnus de l'Irlande sont divisés en re-

venus licrédilaires,droits additionnels et timbre.

Les revenus héréditaires, qui, en Angleterre,

furent rachetés , à la révolution , par la liste ci-

vile, sont restés perpétuels en Irlande et y sont

entièrement à la disposition du roi , quoique

l'opposition soutienne qu'ayant été accordés

pour payer les dépenses du gouvernement, il

ne peut les surcharger de pensions comme il le

fait aujourd'hui , de nouveaux impôts devenant

alors nécessaires pour fournir à ces dépenses.

Etat générai, j ^

Des revenus de l'Irlande, du 25 mars 1788

^^ ., ,
au25mars 1784^ a ^ , .

^
. I > . 1 f • ,

'
. . . , .>

lievenzis héréditaire^, r». '/ii

i f

.vi \\\*'
liv. st. sh. <](

Douanes intérieures.. .. 228,9^2 3 6

Douanes extérieures. ,. , 28,^)66 17 3

Excice des denrées vnx-

jpovtées (imporlede.Tcise). 146,331 ir 5

;* '-'\ ?••>

408,840 12 '2>
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lÎT. sr. sli. d.

Ci-contre 40.3,840 12 2

Droits sur les vins (^prl-

sages on 'wines) 3,2(^o

Droits sur les fanaux. ,

.

741 5 9J
Confiscations 5i4 9 4
Amendes et saisies 4,5o2 17 5J
Casuel çSo i 10

Excise intérieure 76,^27 2 9
Licence pour vendre de

la bierre 8^567 9 9 J

Licence pour vendre de

Teau-de-vie et du vin 27,699 i3 4J
Droits de magasin (^sto-

rage) 226 16 6

Quit-rents j rentes réser-

vées par Charles II sur les

biens confisqués par la re- •

bellion de 1641 64,886 2 2 J

Hearth-money , impôt de

2 sli. par foyer 61,809 i3 11

Portion des droits sur le

tlié 7,3oo

Total 659,826 5 i

rï'i

'Il

m

m
î^ll
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li-iW:

"4-

Frais de perception , etc. Dispenses , etc,

lir. sr. sh.

Différen S salaires 92,886 11 10

Charges casuelles 77^818 i/>
ç^

Tortage-bills {i) 2,048 11 3

Babats sur les droits(^/rû:'w-

hack) 3,952 i3 7

- /^^;7i sur la bierre exportée 184 19 10

Hécompenses pour avoir

aidé à convaincre des vo-

leurs (^convicting-burglary) S

Primes d'encouragement

pourle sucre raffiné exporté. 971 19 3

Jdem pour lel^ grains im-

portés 6,708 5 I

Jc/em pour les grains et fa-

rines exportées 2,192 16

Idem pour le transport in-

térieur des grains et farines

185,669 12 7

(1) Primes accordés par les commissaires des douanes , en vertu

d'une clause de leurs patentes , aux capitaines des bâtimens mar-

chands pour les engager à foire des déclarations justes de leun

cbargemens.
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sh.

II 10

I.) 9

Il 3

; i3 7

[ 19 10

n 19 3

8 5 I

2 16

)9 12 7

juanes , en vertu

Is bâtimens ©ar-

justes de leur»

DE TA GRANDE-BRETAc\E. -87
liv. st. ail. d»

Cl'Contre 186,669 12 7

à Dublin 3i,4o8 6 7

Primes crencoiiragement

pour le transport de cabo-

tage des grains et farines à

Dublin io,5i6 3
Idem pour les bateaux pé-

cheurs 16,527 '7 5

Idem pour le poisson ex-

porté • 3,240 i3 9
Idem pour le charbon ir-

iandois porté à Dublin 233 3

Idem pour la soie travail- *

lée exportée 470 19 9
Idem pour la soie et les

étoffes exportées io5 3 10

Frais de fanaux 1,620 19 i

Exemptions de droit sur

le vin aux conseillers privés

[mnes warrant) 1,362 9

Dépense de quarantaine

.

552 i3 2

Récompenses pour arrêter

les déserteurs 178

Arrérages sur les excises

intérieurs 2,853 6 8

264,639 7 10

a.a

s :

'«

l' i

rj;m

*n-}
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''• «t. ih. d.

De Vautre part 254,639 y i^,

Kéclamafions des collec-

teurs de l'impôt sur les foyers,

etc 6^180

Casiiel sur le même im-

pôt^ etc.. t^o^3 10
1

Total 261,912 i8 ^

. Pecette 669,826 S i

Frais, etc 261,912 18 5

Produit net 397,918 6 8

Droits additionnels.

Sur le tabac i i5,86o 9 2

Le vin 61,869 16 i

Les mousselines 609 18 11

Idem,, 345 i3 9

Foreign romals 35o i3 8

Le papier étranger 427 i

/ La soie étrangère i5i 3 2

Le vinaigre i>674 n
Le houblon 7*669 11 i

' Les fayances et poteries. . 921 10 5

- •- . *> * 89,769 17 )
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•h. d.
''^•"- •^- «»•

y 10 g CUontrc 189.769 1

7

3

le sucre brut 103,^71 7 7
! , ucro raffiné 1 1,274 ^ 8
1 > cliiiïons et folles ex-

rfés I II (î

- ^ li'sbiés étrangers iinpnr-

I

'- 490 I 3

5 La bierre importée 4,i32 10 i

Les voitures
A>^J^7 'o

^ H Droit de 5 pour f sur les

^ ^^'rchandises sèches étran-

n _°res 3/;98 12 10

^6?/» de 2 d. sur le café.

,

3ii 17 10

Idem de 6 pour | sur les

bailleurs 49c 8 9
Droits sur le thé , outre

9 ' Bj",3oo liv. st. portés aux
^* ^ ^mimius héréditaires 29,279 8
^^ ^* Licences pour vendre du
ï^ 9R(ire 88

" ^
/<!/(?/7z a/e et bierre 33,o57 8 2

^ BDifférens articles compris

*"s l'acte pour l'encourage-

^ ""nt du commerce S60 19 îi

I
~

_ Total 382,352 ii ii

ï» 19

i3

3

II

10

9 17

m
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Kabats sur les droits additionnels dont loui

les/rais deperception sontpréleués sur les

revenus héréditaires.

liV. st. sh.

Sur le tabac 1 1,422 18

Le vin i>765 14

Les mousselines 6 8

Idem 6 8

Foreign romals 6 8

Le vinaigre (i^ 3

Le sucre brut 1^962 16

Le houblon 18 2

Le café 142 3 11

Les blés étrangers 296 18

La bierre irlandoise ex-

portée 92 I i|

La bierre angloise expor-

tée 16 10

Les 5 pour % sur les mar-

chandises sèches étrangères. 29^ 7

Les poteries 56 18

Les différens articles pour

l'encouragement du commer-

ce « 6 2

Total 16,160

TOTA
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hr. st. tb. J.

dontiouM ^^^^"^ 382,352 II ,,

i^éssurleM
^^^^*^ i^^ï^o B

Produit NET 866,192 n 3

it. sh.

52 18

)5 14 m ^Tim/jre.

^
^g «Produit 34,580 I 2

/ o fl Salaires et frais 8,263 10 6
6 o

t^ , Reste NET 26,3x6 10 8
>62 16 "
18 2

142 ^ ^H Total du revenu neU

296 18

Revenu héréditaire 897,913 7 8

92 I iH Droits additionnels 866,192 11 3

Timbre 26,3x6 10 8

16 10 H Sou pour livre , etc 24,188 8 6
{shillings par livre sur les

295 7 K^'ffis ou pensions des ab-

56 18 Bis ......:. 16,545 5 5

_ Total 83i,io6 3 6

6 2

160

à
M
n

m



^i)1 TABLEAU ^ DE

^jpital de

D^pcuie». État général des dépenses pour lySMoe bille

Dotant à

ii>«ai' ab. ^|D'un cai

Charges delà liste civile, 174,918 4 ^
Armée et artillerie 439^686 13

Charges d'après des actes H ToT^
du parlement (^excedlng on

concordatuni) y pour des ob-

jets militaires, tels que les

casernes y des primes d'en- ^ ^

couragement aux manufac- H
4
pour |

res de toiles , etc 498,579 4 ^... .,...,

^4liv. st. :

Total 1,098,184 i
rfefsdela

t Annuités

' Annuitéî

Dépenses 1,0981 184 i

Recettes 83i^io6 3| Tôt

DÉFICIT 267,077 l'^^^Hsaffi

Dette.

Il existoit à la même épo-

que une dette composée d'un

Droits si

pueuses.

.
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]i>. st. sh. i.

pital de ..... '. 927,600

POUR lyUHDe billets de la trésorerie

lOtaDt à 604,025

r.si. ab. H D'un capital à la banque

918 4 H 600,000

686 n _
Total... 2,i3i,625

Intérêts de la dette,

4
pour I sur le premier ob-

1,579 4 B"' 43>io4

4 liv. st. 1 1 sh. 3 d. sur les

\ R
«Jlets de la trésorerie 23,980

^' ^ Annuités à la banque. . .

.

18,000

Annuités à vie 49*843

3,184 I

"
1,106 3| Total 134,877

7,077 18 )i^o/5 affectés au paiement de Vintérêt dé

.... la dette »

Droits sur les liqueurs spi-

lueuses 183,478 3 5

183,478 3 5
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lÎT. 8t. 8h.

De l'autre part, , . . • 188,478 3

Droits sur les cartes 2,5o6 4

Total 186,984 7

A déduire pour les ra-

bats, etc 765 i5

Reste NET i85,2i8 n

Il restoit de plus une dette

non fondée de 47,583 16

Pour tâcher d'égaler la recette à la dépenseï

et dans l'espoir, dit l'opposition, d'un traité dl

commerce avantageux avec 1*Angleterre, l|

parlement accorda, en 1785, une augmeiii

tion de taxes de 140,000 liv. st.

I.r.

En 1786, les revenus furent esti-

més devoir aller à i,oio,oo^

Et en 1 787 à 924,0c

Il se trouvoit par conséqirent une

diminution de 86,oo|
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UE LA GRANDE-BRETAGNE. 2gS

Mr. «t.

Les dépenses furent estimées de-

Ivoir aller en 1 786 à 988,000

Le chancellier de Téchiquier les

|éralua pour 1787 à i,oo5,ooo

Elles se trouvoient donc accrues

Ide 67,000

A y joindre la diminution de re-

I
venu 86,000

11 devoit donc y avoir un déficit

Ide i53,ooo

Le ministère annonça dans cette même ses-

hion, que, d'après Taccroissement du produit

des taxes votées la session précédente , le défi-

cit n'avoit été, en 1786, que de 19,000 liv. st. -,

ce qui, ajouta-t-il , étoit sans doute préférable

à s'endetter annuellement de 200,000 liv. st.,

comme cela étoit d*usàge. Il annonça en même
lems que la dette étoit de 3,044,167 liv. st.,

dans lesquelles se trouvoient compris 440,000

m. st. d'annuités à vie à 6 pour J , et 3oo,ooo

|liv. st. à 7|.

Cette dette étoit loin d'exister en 1757 ; il se

Hrouvoit alors dans le trésor public 249,422

Dette.



296 TABLEAU
liv. st. ; mais les pensions dont les revenus 1k'

réditaires sont chargés n'alloient (ju'à 44,-4

liv. st. , tandis qu'en 1786 elles passoienl 96,00

liv. st., et excédoient celles d'Anglelcrre. I)

1784 à 1786, les revenus hé redit aires se son

accrus de 23,ooo liv. st., la dépense de l'armé

d'environ 80,000 liv. st. , et le concordatunid

plus de 12,000 liv. st. Tl est vrai que i3o,oo

liv. st. de primes d'encouragement sont pris su

ces revenus. LiCS dépenses du .eonvernement.an

née commune de 1751 à 1761, n'alloient qu'y

626,755 liv. st. , etdei76i à 1771 qu'à 793,66

liv. st. : elles passent à présent un million , ou

tre l'intérêt de la dette (i).

Ces impôts (2) et cette dette, relativemen

k l'état de prospérité vers lequel tend l'Irlan-

de , ne sont pas un fardeau au-dessus de la por-

tée de ce royaume. Pendant la dernière guerre,

les fonds publics ont été au-dessus du pair, et

l'on dit au parlement eu 1796, que les billets de

banque (^r/eôentures 'whicA the bank capital h

composed qf) , qui , lors de son établissement,

n'étoient qu'à 77 liv. st. , étoient montés à I23

liv. st. Les impôts, excepté celui de 2 sh. par

(1) Voyez l'appendice , note N.

(2) Tous les impôts , excepté ceux qui forment les revenus lie-

réditaires, se votent tous les ans , même ceux arfcctés à l'intérêt
{

da la dette, ' .



D F T, A G n A N n F-Tî R KT A G N E, 297

fover, ne portent pas sur la classe inférieure

èi peuple, qui à la vérité seroit hors d'état de

b payf^r* <^t trouve déjà celui-là très-fort, en

ce qu'il se perçoit en un seul paiement. Il n'est

pas progressif, et les personnes qui vivent de

charités , les personnes qui liabitent des mai-

sons an -dessous de 8 sh. de loyer par an et

D'aFfermcnt pas déterre pour plus de cette som-

me, et celles dont le bétail et le mobilier ne va-

lent pas 4 liv. st. , eu sont exemptes.

Yonng, en évaluant, en 1778, les impôts de

l'Irlande à un million monnoie d'Angleterre

et y compris l'intérêt de la dette, ils passent

iprésent de beaucoup cette somme) , et les ré-

parlissant entre trois millions d'habitans, ob-

servoit qu'ils n'alloient qu'à 6 sb. 8 d. par tête ;

[tandis que les impôts de l'Angleterre mon-

toient à i liv. st. 9 sh. ; mais l'Irlande est in-

finiment plus pauvre , et il y a peu de circula-

tion. ' •-• ' '

Le parlement déclara, en 1786, qu'une armée

e douze mille hommes étoit nécessaire pour

ladéPense du royaume (et cette armée y est)

,

t en vota une de quinze mille quatre-vingt-

onze hommes Elle est payée en monnoie d'Tr-

înde
, qui est d'un treizième plus bas que celle

Angleterre. C'est une monnoie idéale, car il

y a de mo noie propre à l'Irlande que des

f
•

il!

il
''^''^m
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sons de cuivre ( half-penny ) frappés à la liar|

pe , armoiries de ce royaume. Tous les paie

mens s'y font en monnoies angloises , et on

est d'une excessive difficulté sur le poids et li

titre de l'or et de l'argent.

DU SOL, DE L'AGRICULTUReI

ET DES DIXMES.

Sol, L*I n L A N D E est an excellent pays dont ij

sol , presque par-tout gras et friable , est prc

pre à toutes les productions des climats du non

et sur-tout aux pâturages que l'humidité habil

tuelle de Tair maintient toute l'année dans uni

verdure à la beauté de laquelle rien n'est com

parable en Europe. Young, qui, dans sonvoyaj

ge, présente un tableau intéressant de l'état dj

l'agriculture de ce royaume en 1778, le croit

malgré quelques chaînes de montagnes incul]

tes , dans le Kerry, le Donnegald , le Galws

et le Sligo , plus généralement fertile et pluj

généralement cultivé que l'Angleterre. Il esl

nu et manque de bois , sans en être cependanl

aussi coraplettement dépouillé qu'on le croil

communément *, il y en a dans plusieurs can

tons, sinon en grande abondance, au moiiij
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Ijiiffisamment pour orner de délicieux paysages,

mnés par Tinégalité du sol et embellis par une

Imuhitude de lacs , de rivières et de ruisseaux.

Les bogs , espèces de marais tourbeux qui

[sont particuliers à PIrlande, et dont elle est

parsemée , prouvent qu'elle n'a point toujours

été aussi dépourvue de bois qu'elle l'est aujour-

d'hui, car la quantité d'arbres de toute espèce,

Ibuns coupés, les autres brûlés, qu'on trouve

dans ces marais, et les traces de charrue qu'on

apperçoit sur le sol qu'ils couvrent , font croire

généralement qu'ils doivent leur formation à

des forêts incendiées ou abattues. On en cite

nn, dans le Connaught , qui provient des dé-

vastations commises sur les terres du comte de

Clanrikald par O'Donnel et Tyronne, dans leur

iDarche au secours du Kinsale. Il y en a d'im-

menses; celui d'Allen , qui est presqu'au cen-

tre du Leinster, a quatre-vingt milles de long,

et contient trois cents mille acres. l..oin d'être

mal-sains, on leur croit une qualité anti-putri-

de, et tout ce qu'on y trouve est parfaitement

bien conservé : j'ai vu des étoffes de laine mé-

langée de crin qu'on venoit d'en tirer, et qui

étoient aussi belles que si elles avoient été faites

dix ans auparavant. Quelques-uns ont jusqu'à

cinquante pieds de profondeur ; ils se couvrent

naturellement de bruyères et de myrthes sau-

r.i6>-

lfe'î'"*S
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Provinces.

vages , et paroissent avoir une sorfe de végéta.'

lion. On en distingue de deux espt'ces , les uns

rouges, fort humides et peu susceptibles d'amé-

lioration ; les autres noirs, plus compactes,!

dont on fait d'excellens pâturages en lesdessé-l

chant, les brûlant et y mêlant du gravier et de

la chaux, qui par-tout est très-abondante en ]|.j

lande. Ces 6ogs sont fort utiles dans un pavsl

dépourvu de bcis et de charbon , par Pabondan-

ce de chauffage qu'ils procurent.

Le Munster est la plus fertile des provinces!

d'Irlande. Peu de pays peuvent être comparés

pour la bonté à la partie du comté de Typpe-

rari , qui s'étend de Cashel vers Limmerick, etl

que sa richesse a fait nommer la Vallée dorée

( the golden Vale ) ; à celle du comté de Clar-

ke , qui s'étend le long du Shannon , et qu'oii|

appelle les Corcasses ; aux environs de Limme-

rick, de Tralee, de Castle-Tsland, dans le comtél

deKerry, aux bords du Black- Wateret (iela|

Suire. On trouve dans ces cantons des pâtu-

rages loués jusqu'à deux guinées l'acre, et des!

fermiers qui en afferment pour 10,000 liv. st.l

par an ; mais qui, contens des bénéfices que|

leur procure spontanément la nature , ne s'oc-

cupent nullement à seconder ses efforts , en des-

séchant les parties qui peuvent en avoir besoin,!

se procurant des foins en quantité suffisants
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pour leur jeune bétail, et lui construisant des

abris nécessaires pour l'hiver. On commence

à cultiver beaucoup de grains dans cette pro-

noce, et on y élève une immense quantité de

codions.

Le Leinster , quoique inférieur en bonté , est

beaucoup plus cultivé. Les comtés de Loutli

,

Carlow, Kildare, Kilkenny, Queen's-Connty,

donnent des moissons abondantes en grains de

toute espèce j mais d'après de mauvaises mé-
thodes et aux dépens de beaucoup d'années de

jachères. Le paysan y est plus industrieux que

dans les pays de pâturages, mais il est pauvre

et ses fermes sont très-petites. Les bords de la

Nore, du Barrow, de la Liffey et de la Boine,

sont extrêmement fertiles , couverts de belles

prairies, et forment une suite de cliarmans pay-

sages. -

L'UIster , moins bon que les deux autres pro-

rinces, excepté quelques parties très -fertiles

Fers Armagb,Hillsborough, Belfast et les bords

du lac Neagh et du lac Erne, s'est tellement peu-

plé par l'accroissement de la manufacture de

toiles qui y prospère depuis très-long-tems , et

les terres y sont divisées en si petites portions

,

que, malgré leur médiocrité, elles sont plus gé-

néralement cultivées que dans le reste du royau-

me ; les maisons y sont communément éparses

Wm

ï'ii
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sans former de villages-, dix acres de (erres y
font une ferme passable , et la plupart ne sont

même que de cinq et six. Les liabitans , nieij.

leurs tisserands que cultivateurs, ne cultivent

que des patates, du lin et de l'avoine, et après

avoir épuisé leurs terres les laissent pendant

quatre ou cinq ans se reposer et se couvrir de

broussailles (i). Les propriétaires se plaisjnent

d'un état de choses qui les contraint à subdivi-

ser ainsi leurs propriétés entre des gens pour

qui Pagriculture n'est qu'un objet secondaire

,

et qui, n'améliorant pas leurs terres et n'en ti-

rant pas ce qu'elles seroient alors susceptibles

de produire , n'en peuvent donner qu'un priv

modique. Ce n'est cependant pas une raison

pour révoquer en doute la prospérité d'une con-

trée , partagée entre un nombre infini de fa-

milles actives et industrieuses.

Le Connaught est la plus mauvaise province

d'Irlande*, il a, dans les comtés de Koscommon

et de Sligo , quelques bons pâturages où l'on élè-

ve des bestiaux qu'on envoie ensuite s'engrais-

ser dans les environs de Granardet Cavan,sur

les frontières du Leinster et de l'Ulster ', mais le

Teste est, en général, couvert de bogs ^ de lacs

(i) Un préjugé leur fait croire que le lin vient mieux après Jes I (') Dans qi

nombreuses récoltes d'av oine qui ont dégraissé leurs terres. |^ 'Cs High
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ft de montagnes incultes. C'est la partie la plus

reculée de IMilande, tant pour les arts que

pour la civilisation ; le peuprcyest plongé dans

lemisèreet dans l'apathie; et il s'y trouve, me
disoit le vice-roi, (jui venoit iVcn Faire le tour,

des gens aussi sauvages que dans les ddserts de

l'Amérique. Quelques manufactures de toile»

Ije sont cependant établies vei-s Sligo et vers

Galway , et on y file en plusieurs endroits du

I

lin et de la laine (i).

L'agriculture s'est beaucoup accrue en Jr- Agiicuicure.

Ilande depuis une trentaine d'années. Comme
tous lespays déserts et incultes, elleexportoit au-

paravant beaucoup de bestiaux, mais elleman-

moit de grains. 1 .e gouvernement, sortant en-

fin de la léthargie dans laquelle il étoit resté

plongé après les troubles qui avoient désolé ce

malheureux pays , s'efforça d'en exciter la cul-

Iture, en ouvrant des chemins dans tous les

ps , et donnant des primes d'encouragement

|pour les grains qu'on apporteroit à Dublin , le

point du royaume qui en manquoit le plus. Des

noulins à farine s'établirent alors près des lieux

les plus propres à produire des grains et four-

pirent des marchés aux cultivateurs, et l'Ir-

'»!lJ:'

mieux après dss I ^') ^^"* quelques parties de cette province , on brûle, comme

lurs terres. W^ ^** Highlands , la paille du grain au lieu de le battre.
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lande devint, en peu de terns, le pays de l'Eu,

ropc le mieux perce de grandes et belles routes

qui bicnlôt Turent couvertes de voitures de fa-

rines se rendant à Dublin, Mais comme louf

dégénère bientôt en abus clans ui gouverne-

ment presqu'enlièrementarisl ocrai itjiie, au liei

de chemins utiles on en fit bientôt de luxe, oi

lie servant (pie des intérêts particuliers
, et qui

devinrent à charge aux baronnies cijargées du

leur entretien : il s'en trouve quelquefois dcnj

parallèles le long de la même rivière , partant

et allant au même point. Mais enfin de tous le^

abus, de tous les luxes , c'est le plus pardon-

nablc et celui qui a le plus d'utilité. Jls sont

en général, fort bien entretenus, et font hou!

à tant d'états anciennement policés qui nian-j

quent même des communications les plus essen^

tielles.

Ces chemins se divisent en chemins de traJ

verse entretenus par les baronnies , et en gian«j

des routes qui, malgré les péages rtablis pour

leur entretien ne sont pas toujours en très-bcr

état : j'en ai même trouvé de fort mauvaises

j

particulièrement dans le comté de WatterfordJ

Ce sont les grand-jurés qui décident aux assises!

de l'utilité des chemins de traverse , et fixent lai

taxe nécessaire pour leur confection et leur en-

tretien, tantôt par acre, tantôt par charrue.
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lloung dit, qu'en 1777 ils coûtèrent 140,000 liv.

lit.; ce qui revenoit à 3 d. l'acre l'un portant

llautre, et que dans les comtés les plus chargés

lia taxe ne passoit pas un sh. On m'a assuré

Mans quelques comtés , qu'elle alloit quelquefois

lideux. Il paroît que ces chemins s'accordent

Lvecune grande facilité et que leur bonté tient,

jen grande partie, à ce que les charrettes dont

Ion se sert habituellement , petites, mauvaises

rtfort légères , les gâtent peu.

Quant au transport , par terre , des grains de

[tous les coins du roj aume à Dublin , quoiqu'u-

tiledans le principe pour tirer les paysans de

lleur apathie , par l'appas d'une prime d'encou-

liagement, il offre en lui-même des abus et des

purdités qu'il est étonnant qu'on tarde tant

li corriger. C'étoit l'agriculture qu'on vouloit

proître et perfectionner , et pour cela on atti-

oit, par terre, de toutes les différentes parties

l'île,en un seul point,des grains qui de beau-

ûup d'endroits pouvoient s'y rendre plus aisé-

nent par mer j on empêchoit de les vendre dans

marchés ou les ports voisins du lieu où ils se

[écoltoient, puisqu'alors le vendeur se trouvoit

privé de la prime d'encouragement ; et les ha-

fitans du nord , du midi et de l'ouest étant for-

pde venir chercher des farines à Dublin , y
[n achetoient quelquefois qui provenoient de

»!|

ï. 20
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près (le chez eux , et quelquefois aussi manj

geoient des grains crus aux extrémités opposé!

du royaume. On a fini par donner une partii

de cette prime aux transports par eau , et l'oJ

finira vraisemblablement dans peu par les supl

primer tout à fait l'une et l'autre , comme ini

tiles ou dangereuses -, tout commerce et touti

culture qui, une fois bien établis , ne peuvenl

se soutenir sans encouragement , étant néces

sairement forcés et nuisibles à l'état, en tenani

lieu d'entreprises plus avantageuses.

L'amélioration de l'agriculture ne paroît pa

avoir suivi en Irlande son accroissement rapide

et les principes de la culture alterne n'y sem|

blent pas encore répandus. Dans les meilleur

cantons on fait succéder au blé , de l'avoine aus^

long-tems que la terre peut en produire, et on il

laisse ensuite se reposer j le bétail restant près]

que toujours dans les champs, son fumier
e^

perdu; on n'y connoît presque d'autre engrail

que la chaux dont l'effet, en général, est trèa

bon , et les fermiers sont pauvres et hors d'étal

de faire des avances. Mais le goût de ragricul|

ture gagnant les riches propriétaires qui habil

tent la campagne , il est hors de doute qu'il

n'adoptent bientôt les meilleures méthodes dj

culture relativement au sol et au climat, e|

qu'elles ne se répandent insensiblement pa
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l'exemple et l'expérience, les seules leçons qui

aient du succès chez les paysans. Cependant

l'excellence des pâturages , la paresse et l'habi-

jtude, feront long-tems, et peut-être avec rai-

Ijon, préférer l'éducation du bétail , qui, vu son

prix excessif et la facilité de s'en défaire, donne

laiix Irlandois , presque sans avances , des profits

pus sûrs et plus grands que la culture de leurs

lierres, moins propres, en général, à produire

p grains que des herbages.

L'agriculture a deux puissans ennemis à com- Muaiemen

llaUre en Irlande, la misère et les middlemen , «'P^'y""'*

Ifermiers intermédiaires dont elle est l'origine.

Ile défaut de capitaux pour établir des fermes

pne grandeur moyenne, force quelques pro-

Ipriétaires d'abandonner leurs terres , pour des

llaux extrêmement longs et quelquefois perpé-

pels, à de pauvres paysans souvent hors d'état

l'en cultiver plus d'une excessivement petite

artie à la fois ; mais la crainte que la misère

,

[ignorance et l'extrême abattement du paysan,

lonnent aux autres de n'être pas payé, s'ils

ni louoient directement leurs biens , engage

eux-ci à les affermer à des middlemen , qui

i subdivisent à l'infini, et les sous-louent sou-

înt pour un an et sans bail , à une multitude

malheureux dont ils sont les tyrans. Ces

\ddlemen obtiennent des fermes d'une gran-

K.l
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deur immense pour de très-longs termes, (rentf,

cinquante, soixante ans , passent leur vie dan;^

la dissipation et les plaisirs les plus bruyans

vexent et ruinent leurs sous-fermiers, et sou

vent ne paient pas leurs maîtres, sans en être plu

riches. Les propriétaires éclairés commencen

à en secouer le joug, s'en trouvent bien , et lei

paysans encore mieux.

Le nord de l'Irlande est heureusement exernp

de ce genre d'oppression; les habitans des ca

pagnes , presque tousEcossois d'origine et pr

testans , y obtiennent aisément des baux di

trente ans et à vie , qui leur donnent voix au

élections. Plus industrieux que les babitans d

reste du royaume , ils sont aussi beaucoup pi

à l'aise, sans être opulens. Ils vivent de patate

de lait et d'avoine délayée dans de l'eau , c

très-peu cultivent du blé , et quand ils le pe

vent , boivent beaucoup de 'wiski : les 6ogs v^

sins leur fournissent du chauffage en abondan

et à très-bon marché. Ils vendent un peu d'i

voine et la toile qu'ils font du lin qu'eux-rai

mes ont cultivé , et qu'ont filé leurs femmes

leurs enfans : leurs habitations sont passablei

et ils sont fort bien habillés les jours de fêt

leurs femmes ont même , ces jours-là , des vi

lemens de luxe, des mantelets, des rubans,

belles et bonnes robes , ce qui ne les eiuptc

0)llya|

iroij ries
,

jouit sa vie
|

lement sur
1

''«guerres

'«nr, et la

<iue» cantor

««e. dan»

fbam quatl
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Ipas de porter leurs souliers à la main, pour ne

pas les user, quand elles vont aux villes voisi-

nes; mais la mal-propreté intérieure de leurs

maisons et les haillons dont ils sont couverts le

reste de la semaine, ne leur donne pas moins

cette apparence de misère qui frappe les yeux

par toute Tlrlande. Leur industrie a excité celle

des catholiques qui vivent dans leur voisinage

]

et qui participent au même bien-être.

Dans le reste du royaume, à quelques parties

[prèsduLeinster, les malheureux paysans, tous

catholiques, louent des middïemen à très-haut

prix, pour un an et sans bail ( tenant at 'will)

,

une petite portion de terrain (i) , sur laquelle ils

trouvent ou se bâtissent de misérables cabanes

I

déterre, appelées cabblnsyCowvevies de chaume,

de bruyères, de gazon , quelquefois même de

paille de patates 5 souvent sans aucune sépara-

tion dans Tintérieur, et n'ayant pour fenêtre et

fi) Il y a en Irlande des baux À vie ; des baux de trente ans , sur

trois vies , c'est-à*dire, que la personne qui survit à ces trente ans

,

jouit sa vie durante; des baux de cinquante et soixante ans éga-

lement sur plusieurs vies , et des baux perpétuels. C'est la suite

des guerres civiles qui rendirent les propriétés territoriales sans va-

leur, et la preuve du peu de cas qu on en fait encore dans quel-

<|uei cantons , et sur-tout d'une grande pénurie de capitaux. Young

cite, dans le Connaught, un M. Mania qui a loué k nn M. Po-

pbam quatorze mille acres de montagnes pour trois vies et pour

m

m
wm

IK.:
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cheminée que la porte. Là vivent pêle-mêle 1(

mari , sa femme , ses enfans , ses cochons , seij

veaux , sa volaille. Un arpent de patates culti.

vé, près de cette chétive habitation^ fournit

avec du sel et le lait d'une ou deux vaches, ^

leur nourriture ; heureux quand leurs besoins

ne les obligent pas de convertir ce lait en beurre

pour le vendre. Ces vaches, un ou deux co<

chons, quelques volailles, dindons, oies,pou'|

lets, qui y sont infiniment plus communs qu'er

Angleterre, forment toutes leurs richesses : ieuri^

charrettes sont en beaucoup d'endroits deuj

bâtons avec une traverse , sans roues ; les corJ

des et les sangles sont de paille et de bruyèrej

Ils travaillent à la volonté de leur maître, poui

cinq ou %\xpence par jour , et paient ainsi h

rente de leur cabane , de leur champ de palatea

et d'une portion de pâturage suffisante poui

nourrir leurs vaches ; ce qu'Young évalue à

rien, pour trois vies ensuite à i5o Uv. st. par an , et après pouc

8oixante>un ans au même prix. Quant au loyer des terres, Young

le fixoit , eu 1777, à 5 sh. 7 d. anglois par acre anglois, l'un por-j

tant l'autre; près de 'a moitié de moins qu'en Angleterre. 1! porH

toit le prix de la viande à 3 d. -j , dans le rapport de onze à quaJ

torze avec le prix qu'elle a dans ce royaume. D'après «es relevésce

lui des terres varioit , selon les lieux , du denier dix-huit au dénie

vingt-cinq, et 00 se plaignoit quand j'étois en Irlande qu'il n'a-l

voit pas suivi la progression du commerce et du crédit public
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||iv. st. 5 sh. I d. Leurs journées sont marquées

lia taille, et jamais ils ne reçoivent d'argent

Ijeleur travail. Souvent leur cabane est dans un

Ifossé dont les bords forment les murs. Il n'est

rare de voir la même paille servir de lit à

ifamille et de litière au bétail ; de les voir l'un

|(t l'autre manger ensemble la même nourriture,

fs patates dont l'abondance et la bonté sont

seuls soulagemens de leur misère. Des liail-

bs dégoûtans couvrent à peine les grandes

Ipersonnes , et les enfans , beaux et pleins d'em-

oopointy sont souvent aussi nus que le bétail

milieu duquel ils se vautrent toute la jour-

|iée:la mal-propreté la plus révoltante, qui

ent autant à Thabitude, à l'apathie, qu'à la

nisère , repousse le voyageur de leurs liabita-

tionsj et l'espèce d'indifférence stupide dans la-

belle il voit ces malheureux plongés , lui fait

prendre moins d'intérêt à leur sort.

Voilà le fruit de l'oppression et de l'avilisse-

Bent dans lesquels des loix barbares autant

hu'impolitiques , et le pouvoir presqu'absolu des

propriétaires , s'ils sont protestans, retiennent

iirèsde trois millions d'hommes. —• L'Irlandois

îtholique est, dit-on, sans industrie , sans éner-

ve, presque sans facultés morales. — L'igno-

bnce et la misère où la crainte et des haines reli-

gieuses le retenoient pion gé,étoîent-el les propres

M

li.i

^^

m
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à le retirer de cet état sauvage , à développe

ses facultés intellectuelles? J*ai d'ailleurs soi

j

vent causé avec lui , et je l'ai trouvé raisonnar

à peu près comme le fait la classe la plus ïnU

rieure de la société dans toutes les autres cor

trées. — Il est si paresseux , travaille si mail

qu'il ne gagne même pas le peu de salaire quoi

lui donne. — On ne lui en donne pas de salaij

re , on le paie à la taille *, il racheté par de

journées le prix de son loyer, et peu lui 'm\

porte que son travail soit bien ou mal fait

Qu'on le paie bien et il s'habituera à bien travail

1er. Ce sont des paysans irlandois qui font li

moisson dans plusieurs comtés d'Angleterre

j'en ai vu gagner une guinée par semaine, e^

Hertfortshire , et la bien gagner ; c'est 3 sh.

par jour ; et pour ces mêmes travaux , Youd

dit ^ qu'ils n'ont en Irlande que 8 à 9 d. ; lesm
chargeurs de charbon , les porteurs de Londrej

sont Irlandois : est-il une classe d'hommes pliij

laborieuse?—Le besoin pourroit seul le portel

à bien travailler , mais il supplée si aisémenj

au peu de besoins qu'il a par le moyen de sel

patates (i). —• Qu'on lui excite de nouveau!

1)1

[besoins e:

là inême

l'exemple

jger, à se

Inité, qu'

ie, et

llrieux, 01

mera cetl

hue jouis

Itéra à et

hvec indi

l'arbre qi

Imière , en

Inepeut êl

|(le(i), o]

hère, et d

Ityranniqi

jcequi sei

Cequ*

llors des é

lAmériqu

Inest pas

|îous l'opf

<;• Hl'oiiiveté au

(1) Le clievalier Temple, à la fin du siècle dernier , attribuoiHuire à leur s

également sa paresse à la grande facilité qu'il avoit de se procuH (i) « ]\f^s

rer de quoi vivre, et au penchaat qu'ont les hommes de préféreflion discours
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Ijiesoins en le payant mieux, et le mettant ainsi

|â même d'y satisfaire
;

qu'on l'habitue par

l'exemple, de proche en proche , à se mieux lo-

Iger, à se mieux vêtir; Tlrlandois a de la va-

pité, qu'on s'en serve pour le tirer de son apa-

thie, et dans peu on le rendra actif, indus-

trieux, on l'attachera au sol qu*il habite, il ai-

mera cette terre dont on lui assurera une lon-

gue jouissance, et que son intérêt alors le por-

tera h. cultiv^er avec soin ; il ne coupera plus

îvec indifférence, avec méchanceté peut-être,

l'arbre qui devra un jour ombrager sa chau-

mière, embellir ses environs. Un peuple esclave

ne peut être laborieux : il est esclave en Irlan-

è(i), on l'y retient dans l'esclavage de la mi-

hère, et des loix les plus avilissantes et les plus

tyranniques qui tendent à enlever au malheur

ce qui seul le fait supporter, sa religion.

Ce qu'il y a de plus remaquable , c'est que Emigiations.

Ilors des émigrations considérables d'Irlande en

Amérique, qui eurent lieu en 1772 et iJjS, ce

n'est pas du sud qui gémit dans la pauvreté et

nous l'oppression , c'est du nord , d'une classe

m M

il»
1^ r^

i i

Ji!'.'T. :' <

'oisiveté au travail , à moins que l'habitudo ne l'aie rendu néces-

lernier , attiibuolBwire à leur santé et à leurs plaisirs.

ivoit de se procu« (i) « ]Vés dans l'esclavage, » dit M. Grattan au parlement, dani

3mme9 de préfértBion discours sur les dixmes , u et élevés dans la captivité. »
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de gens aisés et presque tous protestans

, qnr

sont sortis les émigrans. Leur départ n*a laissé

aucun vide.

Mais c'est à cette misère , à cette oppression
1

L désespoir du paysan et non à Tor de l'étran-

ger, comme on a feint de le croire, qu'il faut

attribuer les mouvemens séditieux qui depiml

t rente ans désolent différentes parties du royau-

me. Ceux qui en 1764 éclatèrent dans le nord

furent occasionnés par les corvées qu'on exi-

geoit pour l'entretien de chemins que des in-

térêts privés multiplioient à l'infini. Les liabi-l

tans d'un village se refusèrent à travailler à ce

qu'ils appeloïent Job -roads , des chemins d'an

giotage,et bientôt après, réunis à leurs voisins,

se portèrent à des violences contre les inspec-

teurs des routes. L'insurrection gagna rapide-

ment la plus grande partie de l'Ulster. Les inn

surgens pour se reconnoître attachèrent à leur^

chapeaux des branches de chêne qui leur firent

donner le nom d* OakrBoys , et commirent quelJ

ques désordres -, mais la force-armée parvint aij

sèment à les dissiper , et le parlement à la ses-

sion suivante supprima les corvées qu'il rera-j

plaça par une taxe sur les terres.

En 1770 les troubles se renouvellèrent j
l'acj

croissement prodigieux du prix des baux , et

manière dure dont étoit perçue la dixme, enfiH
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Lit la cause ou le prétexte. Les mécontens pri-

Lit alors le nom de Steel-Boys ,Qt se portèrent

Lr petites troupes chez les décimateurset chez

llw nouveaux fermiers qui accaparoient leurs

Iprres , en pillèrent et maltraitèrent plusieurs,

|ttcnntiuuèrent leurs ravages pendant trois ans.

Mais ces désordres, bornés à quelques can- Levpiifn.

lions (In nord , n*él oient rien en comparaison de

Ifeiix qui depuis long-teras ravageoient le Muns-

llfr,et qui partoient de la même source, Tac-

Icaparenient des terres et Taugmcntation exces-

pcle leur prix. Quelques propriétaires, pour

Ijdoiicir le sort de leurs fermiers, leur avoient

aissé des terrains vagues pour le pacage de leurs

stiaux, et les leur avoient ensuite retiré pour

lendorre et les mettre en culture. Les pay-

18 mécontens se portèrent en foule sur les nou-

velles clôtures ^ les arrachèrent , comblèrent les

05sés,et furent de-là appelés hevellersy appla-

kisseurs. Encouragés par ces succès, ils s'en

[rirent à ces middlemen qui accaparoient leurs

^rres, aux collecteurs des dixmes , dont ils es-

nyoient des vexations révoltantes , et aux dé-

lateui'S eux-mêmes.

Ils se contentèrent d'abord d'exiger des fer- Wbite-Boy».

fiers le serment d'abandonner leurs fermes , et

PS collecteurs celui de ne plus prélever les dix-

p: bientôt après ils s'armèrent , exigèrent des

I

|hi>i'|î

*^é

; 11*

léi'î

n\ ^
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contributions pour se pourvoir des munitions

enlevèrent les filles des gens riches et forcèrer

leurs parens à leur donner une dot -, clonèret

la porte des églises , pillèrent , incendièrent

mutilèrent les collecteurs des dixmes et les eccl^

siastiqnes , coupèrent le nez et les oreilles à ce

derniers, et les attachèrent à la porte de leii^

maisons. C'étoit la nuit qu'ils faisoient leurs ii

cursionset commettoient leurs ravages, et pot

mieux se reconnoître, ils mettoient leur chj

mise par-dessus leur habit, ce qui leur fit do^

ner le nom de Whîte-Boys, devenu si redouti

ble dans tout le midi de l'Irlande.

Le parlement promit des récompenses cons

dérables à ceux qui découvriroient les coup^

blés ou serviroient de témoins contre eux-, ma

ces brillantes promesses n'eurent aucun effei

tant on craignoit de rester exposé à leurvei

geance. Des associations particulières se formj

rent pour leur résister *, des récompenses dor

nées en secret , en firent saisir et punir quel

ques-uns ; le prix des terres baissa un peu, IJ

dixmes furent prélevées avec plus de modér{|

tion, et les excès s'a ppaisèrent. La cupidité dl

décimateurs les a depuis fait renaître; on

poursuivi les coupables , on en a saisi et pend

un grand nombre, et leurs ravages continiieil

«luoiqu'avec moins de violence. On venoitd'^
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endre deux à Clonmell le jour où j'y arrivai

,

tiamême nuit une bande nombreuse vint pil-

br les grains d*un propriétaire voisin de cette

Jle.

On ne peut douter d'après les débats qui eu-

jrent lieu au parlement à ce sujet en 1786, et

[excellent discours que vient d'y prononcer M.

iGratlan (i), que les décimateurs et les collec-

Iteurs des dixmes n'aient occasionné, par leurs

Inaclions , les excès auxquels on s'est porté con-

treetix. La dixme du sang faisoit dans le Muns-

ter, qui est tout en pâturages^ la plus grande

[partie du revenu du clergé *, la chambre des

Communes , influencée par de gros marchands

Ide bestiaux , prit , il y a quelques années

,

Dne résolution portant qu'on regarderoit coni-

œe ennemi de la patrie , tout homme de loi

mêlé dans une affaire concernant la dixme des

Taches ou des bœufs gras. Le clergé,pour se dé-

dommager du tort que lui faisoit éprouver cette

résolution, établit illégalement la dixme sur la

tourbe , qu'il porta à 2 sh. par feu , et dan»

Quelques endroits l'étendit même sur des genêts

et joncs épineux (jue ramasse pour se chauf-

fer le malheureux paysan : quelquefois il fit

()) Je Tavois rencoatré d«in$ le Munster recueillant les faits cités

Naoi ion discQuri.

Dixmes.

,1 ,;
^

h)
;

l|

1'

,
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payer jusqu'à 40 sh. pour un acre de patates

En i786,annéededisette,ladixmede plusieui

fermes égala leur loyer ; la dixme du blé, qi

dansl'Ulster, leConnanght et la plus grandi

partie du Leinster, ne va qu'à 6 sh. par acrel

et celle d'avoine qu'à 3 sh. 6 d., fut portée danl

plusieurs endroits du Munster à 12, 1 5 et si

sh., celle d'avoine à 6, 8 et jo sh.; des poml

mes de terre de 8 à 19 sh. ; des prairies de 4

7 sh. ; et du lin de 1 1 à i5 sh. Les collecteur

exigeoient de plus 2 sh, par livre pour leul

peine, et ne souffroient point que les dixmel

fussent portées chez les décimateurs : quand lel

paysans ne pouvoient pas les payer, ilsenexi

geoient des billets.

Aucun de ces faits, cités en plein parlementj

n'y ont été contestés: on a même été jusqu'à

dire que pour un membre du clergé qui souf

froit des White^Boys , neuf pauvres paysan^

souffroient de la cupidité du clergé, et quej

par ses exactions, il avoit chassé cent mille

hommes du royaume : on y convint que la re-

ligion n'entroit pour rien dans ces mouvemens;

que si les White-Boys étoient tous catholiques,

c'étoit parce que tous les paysans du Muuster|

rétoient,et que leurs prêtres avoient à souffrir

des mêmes excc's : et pour y remédier,on déclara]

légale la dixuie des patates que refusoit le pay*



DE LA GRANDE-BRETAGNE. Sip

U, et qui n'est pas générale en Irlande; on

liutorisa les officiers civils des cantons où l'in-

Drrectionétoit la plus forte, à s'assurer d*hom-

m aimés pour en arrêter les progrès; on laissa

lubsister les cours consistoriales , en matières

lledixmes, c'est-à-dire, le tribunal du clergé,

Ly est juge et partie; et, de penr,disoit-on,

liedonner trop d'espoirau peuple des campagnes

pt peut-être ou ne pourroit pas remplir l'atten-

|te,on repoussa la sage motion qn'avoit fait M.
iGrattan, de prendre en considération Tétat des

|lxnies,et d'en fixer le prix pour tout le royau-

Isie. C'est ainsi que, par un mélange d'ancienne

Ibbitude d'administration , de crainte , de foi->

liesse , et par l'envie constamment marquée

|ie faire sentir la prépondérance du parti pro-

stant , on autorise l'oppresâion du fort , on

^oDge le foible dans une misère aussi nuisible

il'état que funeste à lui-même ; et Ton porte

a crime des gens farouches , aigris par le mal-

eur, et pour qui la perte de la vie n'est que

ifia de leurs maux.

il ^*

^ Il

• ri

If
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DES MANUFACTURES

ET DU COMMERCE.

Manufactures

Toi'eS.

L'Irlande, pauvre , privée de capitaux

déchirée par des troubles intérieurs , et gên

dans ses spéculations commerciales par l'An

gleterre , ne pouvoit guère songer à établir di

manufactures qui exigeassent de grandes ava

ces et le rassemblement d'un grand nombre

personnes •, aussi s'est-elle long-tems bornée

celle de toiles, qui y est très-ancienne, proi

père beaucoup, occupe près d'un quart des

babitans, et fait avec les bestiaux Tobjetle plu

important du commerce de ce royaume. Il p

roît, d'après un acte du règne de Henri VII

qui défend aux Irlandois d'employer plus à

dix verges de toile dans une chemise, qu'i

s'en servoient alors avec une profusion et uni

sorte de luxe ridicule. C'est particulièreme

dans le nord qu'est établie cette manufacture

qui, par une suite de révolutions , a passé d

mains des naturels du pays dans celles des Eco:

sois et des Anglois iixés dans cette partie di

l'Irlande.

Les toiles d'Irlande qui ont le plus de
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mi (les toiles unies , qui , blanchies au vitriol

klent au moins en blancheur les toiles étran-

lères; mais qui passent pour leur être inférieu-

s en bonté. J'en ai vu d'une grande finesse,

coûtant 10 sh. l'aune. On y fait aussi des nap-

lages, en général assez communs , des linons

des batistes grossières , dont on tire le fil de

lanclre et qui reviennent plus chères que cel-

llesde Cambrai, et des toiles à voiles. On file

pucoup de lin dans le Connaught. Les grands

ircliés de toiles sont Belfast , Newry et sur-

lut Dublin.

L'importance de la fabrique de toile, qui est

l'Irlande ce que la manufacture de draps est

l'Angleterre , a de tout tems été senti par le

luvernement, et cette fabrique en a toujours

[é protégée , particulièrement lorsque , sous

uillaume, on défendit la sortie des draps ir-

idois. Les primes d'encouragement qui lui ont

lié constamment accordées et qui se sont éle-

fées de looliv. st. à i6,o3o liv. st. depuis 1700

isqu'à i774> ont coûté à l'Irlande, depuis

700 jusqu'en 1778 , 1,295,000 liv. st. , et mon-

it aujourd'hui , en y joignant les primes sur

^importation du chanvre et de la graine de lin,

|ui regardent aussi la fabrique de toiles, à plus

le 33,000 liv. st. par an. Il est évident qu'une

lanufacture qui occupe le quart de la popula-

•'
t.

i
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tion d'un pays , et peut à peine fournir aux de-

mandes qu'on lui fait , n'a plus besoin d encou^

ragement ;
que d'ailleurs 33^ooo liv, st. de pri.

mes , divisées entre sept à huit cents mille per<i

sonnes , et qui par conséquent ne vont pas i

un shilling par tête , ne sont pas un attrail

bien puissant^ et que le seul avantage réel

qu'elles aient , est celui qu'en retirent les gens

qui en ont la gestion , et le gouvernement quj

les nomme.

L'Irlande a exporté année commune , danj

les trente ans qui précédèrent 1748 , pouï

417,600 liv. st. de toile 5 et dans les trente an^

nées suivantes pour 1^223,148 liv. st.

En 1782, il en passa en Angle- 1;^. ,^

terre poui i,646,i3(

Et s'il en exporta de plus chez l'é-

tranger pour 18,54s

Total 1,664,68^

roconsom

' Des personnes qui sont à la tête du gouverJ

nement m'ont assuré que l'exportation alloii

actuellement à environ deux millions sterling^

par an, non compris une quantité considérable

de fil. L'Angleterre ei; tire les aeuf dixièmes^ej
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I

en consomme plus des trois quarts (i). Le reste

passe aux îles, en Amérique, en Espagne, en

Portugal et même en France depuis le traité

de commerce. L'Angleterre prend à elle seule

I tout le fil de 1*Irlande.

Ce royaume ne s'étoit cependant pas entiè- Drapenca.

I

rement borné aux fabriques de toiles. Les dé-

marches que la jalousie des manufacturiers an-

glois leur fit faire, en 1698, auprès du roi Guil-

laume , pour rengager à arrêter les progrès des

manufactures de draps en Irlande, prouvent

qu'elles y étoient alors en assez grand nombre

et prospéroieut suffisamment pour faire crain-

|dreleur concurrence. L'exportation de ses dra-

I

peries , ailleurs qu'en Angleterre , fut alors pro-

hibée, et le parlement d'Irlande eut même la

I

condescendance d'y mettre des droits de sor-

tie. Depuis cette manufacture a cessé de faire

un objet important. Il se fabrique cependant

quelques étoffes de laine assez fines à Clon-

mell , Tipperary , Carrik-on-Suire et dans quel-

ques autres endroits du Munster, et beaucoup

de draps grossiers , qui , quoiqu'il s'en exporte

un peu en Portugal , ne suffisent pas à la con-

,/bh*Hr;i

I
iV'.yi»(;j

te^f

'i^l ^M'j

k«
t

-tel

n

i^;
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(1) Il a été dit à la chambre des Communes d'Angleterre , lors

Mu traité de commerce, qu'elle tiroit annuellement vingt million»

Ne verges de toil«s d'Irlande, et Autant de Rmsieet d'AIlemagn».

»
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sommation du pays ; TAnglelerre y importe des
!

draperie8,et tire en échange une grande quantité

de laine filée, qui presque toute vient du Gon-

naught s'embarquer à Cork. Norwich et Man-

chester en emploient beaucoup. M. Hely Hut-j

chinson, premier secrétaire d*état d'Irlande,

dans une lettre qu'il publia sur le traité de com-

merce , portoit cette exportation à 840,000 1. st.
j

par an : il en passoit aussi par contrebande en

France.

Coionadrt. Il s'est établi depuis peu d'années quelques

manufactures de coton en Irlande , et il s'en

est exporté quelque peu de coton filé. Un capi-

taine Brooke, qui, avec 26,000 liv. st. d'avan-i

ces du gouvernement, avoit établi, en 1784,

une de ces manufactures, et bâti une petite ville

à Prospérons près du bog d'Allen , se trouvoit ,1

en 1786, dans la plus grande détresse, et de-

mandoit de nouveaux secours : il devoit alors

46,000 liv. st. au gouvernement , et 32,000 liv.

st. à des particuliers. D'après l'ouvrage du lord

Sheffield sur l'Irlande, il paroît qu'il y passa

d'Angleterre , année commune prise sur trois
|

finissant en 1788, pour 184,000 liv. st. déco»

ton écru ou manufacturé. -

.Soieries , «te. Il y a , dit ce même ouvrage, quinze cenfs|

manufactures de soieries à Dublin, et c'est beau-

coup. On y fait des mouchoirs > de$ damas J
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[quelques étoffes légères et quelques-unes mêlées

de laine, fort jolies, mais assez chères , nom-

mées tablnets etpoplins; il s'en exporte quel-

ques pièces. En 1782, l'Irlande a envoyé près

de douze mille chapeaux «n Amérique. Plu-

sieurs verreries établies depuis peu y ont fait

iQSsi passer une assez grande quantité de bou-

teilles et de verres ', mais ces différens articles

ne montent qu*à une très-petite somme , et les

toiles, le fil et la laine filée sont les seuls ob-

jets manufacturés dans ce royaume dont Tex-

jportation soit importante.

L'Irlande a dans le produit de ses pâturages

I

d'autres objets d'exportation très-considérables.

La terre, humectée continuellement par des

pluies ou par des brouillards, y a une tendance

naturelle à se couvrir d'herbages excellens , et

l'éducation des bestiaux, que la grande dou-

ceur du climat permet de laisser toujours en

plein air , convient parfaitement à la paresse

et à l'incurie des habitans ^ aussi ce qu'on y tue

et sale de bétail de toute espèce, et ce qu'on en

I

exporte , est-il immense.
. fi

D'après le relevé de différens tableaux qu'a

I

rassemblé Young, il s'est exporté :

Salaisons.

m é

ï^^ iivl.
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A quoi il

Année commune de 27^4 à fyyo» feJ"^"®'

1. s», ah. d. iiv. «. ^41,649 barils

200,799 barils de îioo liv. de if y88quintj

bœufà I 12 —32 1,277 ^1,869 iû^ de

281,^10quintaux de beurre à. 2 5 6—640,484H 7,197 id, (l

4,384 iû?. de chandelles à ..2 10 — io,7ioB 323cocho]

i24,6o4peauxà i 8 —174,445!

49>976quintanxde suifà. . .2 46— 1 11,196!! Tôt ai
2,i27têtesdebétailvivantà5 — io,635W

3,341 quintauxdefromageài - — 3,841^ Pour la sec

Total.... .1,272,088iSjHo barils

m^^mi^Ui^,i2S quint;

2,356 zV.de

' . Année commune de lyyi à ^777. 10,062 zW. (b
:.:•) 524cocho

1 95,6o5 barils de bœufà i 12 —3 1 2,967
j

267,212 quintaux de beurre à 2 5 6—607,9071 Total
2,28ozW« de chandelles à.. .2 10 — 5,oi6

121,963 peaux à i 8 —170,747b En 1782, q
9 19 quintaux de suif à. . .2 4 6— 99>94'^Beii Angleterr

4,040 têtes de bétail vivantàS — 20,200 BseiQjjjyj l'a

2,1 22 quintauxde fromageà i — 2,i22Bfinigg^m g^ j

Total 1,21 8,9021 ^72,690 bari

21 carc
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A quoi il faut ajouter pour la première pé-

Iriode: . .

I. st. ah. d. IiV. sr.

Li,649 barils de porc à 2 6 6— 96,883

788 quintaux de lard à ..

.

iS — 6^910

1,869 id. de saindoux à i — 14869

Ific^j id, (6read)k 10 — 3,5^S

323 cochons à i5 *— 166

Total année commune 108,376

pour la seconde période : _

155,240 barils de porc à a 6 6--128,483

|i9,i25 quintaux de lard à. .

.

iS — 14,843

2,356 îd, de saindoux à i —^ 2,856

|io,o62 zd, ( bread) à 10 *— 5,o8i

624 cochons à i5 — 468

Tôt a l année commune. i5o,68i

En 1782, dit le lord Sheffield , il 6*est exporté

I

en Angleterre 45,995 barils de porc salé ^. et^

selon lui. Tannée commune , prise sur cinq ans

ibissant en 1782 , a produite d'exportation:

1172,690 barils de bœuf; ^

21 carcasses j

' t •
.'-il

i^

hénim H
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345,683 quintaux de beurre j

1,374 idem de fromage ;

4i524 idem de chandelles ',

42,476 /V<e//î de suif *,

1 1,973 peaux tannées
;

35 quintaux de plus de peaux tannées*,

63,547 peaux non tannées;

2,993 bœufs ou vaches -,

3i7 quintaux de jambons -,

5,983 idem de saindoux
i ,

3,392 idem de lard -,

87,085 barils de porc ;

280 cochons.

Il s*est tué à Corke en 1783, dans la saison!

qui dure octobre , novembre et décembre, vin^t-

quatre mille quatre-vingt»sept bœufs, vingt-

1

deux mille cent soixante-une vaches, et douze

|

cent quatre-vingt-cinq jeunes taureaux ou gé-

nisses ; en tout quarante-sept n^ille cinq centl

trente-trois têtes de gros bétail, non compris

les cochons qui se tuent au printems, et dont

le produit monte à une valeur à peu près égale à

celle du bétail rouge (î) , mais soit raugraenta-|

tion de l'agriculture , qui diminue nécessaire-

(1) "En tems de guerre îl s y étoit tué jusqu'à soixante'dixmiiiil

têtes de bétail rouge dans une saison. . .^ . . .
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ment le produit des pâturages , soit la sortie du

bétail vivant^ soit que Texportation par d*au-

ires ports s'accroisse , soit que la cherté exces-

sive des bestiaux fasse tirer des salaisons d*ail-

leursjes demandes y sont depuis beaucoup dimi-

nuées. On n*y a tué l'année dernière, 1786, que

de trente-cinq à quarante mille têtes de gros bé-

tail, et pour une valeur à peu près égale de co-

chons. Le lord Sheffield dit que le galeage de

Corke , impôt ài\\xipenny par tête de bétail qui y
entre, monte à 610 liv. st. par an ; ce qui feroifc

cent quarante-quatre mille têtes de bétail gros

ou petit. Il s'est tué l'année dernière à Water-

lûrd, m'ont assuré les principaux négociansde

cette ville, environ quinze mille têtes de gros

bétail et cinquante mille cochons. Limmerick

passe pour tuer le tiers de ce que tue Corke, et

Dublin le quart ; Belfast fait aussi beaucoup de

iaiaisons , mais exporte une bien plus grande

nantité de bétail vivant. Il est sorti l'année

lernière par le nord, de trente à trente-cinq

ille têtes de bétail rouge, venant presque tous

lu Leinster et du Munster , et allant en Ecosse,

'n commence aussi à exporter des chevaux.

Il paroît évident que l'exportation du bœuf
lé diminue, et j'ai ouï des négocians, à Cor-

^ se plaindre qu'jj en restoit beaucoup dans

nnagasins, çt que l» France, qui en tiroit au*

}«
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trefois une grande quantité, commenroît à pi

faire venir d'Archangel où il éloit à meilleuj

marche. Mais la sortie des bestiaux vivans

Texportation du porc salé et du beurre ont beat

coup augmente
;

j*ai ouï porter par des genl

très-instruits du coramerce d'Irlande , ce derj

nier article seul à un million sterling. L'expor]

tation des cuirs diminue nécessairement en rail

son de celle du bœuf salé, et presque toussVxl

portent crus ou salés, faute de tan; ce qui a oc

casionné^ en 1786, beaucoup de pétitions de tar

neurs au parlement.

Les salaisons sont tirées en grande partie pal

l'Angleterre , les îles angloises et sur-tout pal

Terre-Neuve ; il en passe aussi en France , eJ

Espagne, en Portugal , et quelque peu en Hclj

lande et dans le nord. Le beurre s'exporte eil

Angleterre, aux îles, en France et beaucouf

en Portugal. Les cuirs salés ou crus passenj

en Angleterre , dans les Pays-Bas et en Es]

pagne.

Les efforts du gouvernement , depuis 1764I

pour attirer des grains de l'intérieur du royauj

me à Dublin , qui alors en tiroit d'Angleterre
|

ont fait faire quelques progrès à ragricultuu

en Irlande , sans que cependant elle y soit enj

core dans un état très-brillant, et on exportij

dans ce moment autant de grains^ qu'on en ioij
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orfoit auparavant. Young, d'après des états

ail sVst procuré, clierclioit à prouver, en

h^i que c'étoit aux dépens des produits des

jîturages que le commerce des grains s'étoit ac-

;
que Timportation n*étoit que diminuée ; et

ne les primes d'encouragement, qui excédoient

valeur réelle du transport , et qui , année

«mmune, alloient à 47,059 liv. st. , et avoient

tonte quelquefois jusqu'à 61,786 liv. st. , ont

loarné au désavantage de l'Irlande : selon lui

,

liinportation de toute espèce de grains , année

pmune sur les sept années antérieures à 1764,

iità 84,369 liv. st.; l'exportation à i4,894liv. st.,

la balance contre l'Irlande à 69,476 liv. st.

13 les sept années suivantes, l'importation

k à 101,604 liv. st. *, l'exportation à 86,396

V. st., et la balance contre à 6.5,3o5 liv. st.;

tdans les sept autres jusqu'en 1777, l'importa-

on à 83,270 liv. st. ; l'exportation à 64,871 liv.

t., et la balance contre à 18,398 liv. st. : et joi-

Dant à ces calculs ceux de l'accroissement et

{ie la diminution du produit des pâturages , il

lisoit le compte suivant , dont l'exactitude dé-

bd de celle des états dont il a fait usage.

Primes.

lÎT. It.

47,069
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iir.|y Fèves et

De l'autre part 47>oi 1 Avoine

.

Diminution d'exportation de bœufs , U Blé . /,

,

beurre , etc "53,i3H Fleur de
Diminution d'exportation de laine H Farine.

crue oii filée ïo6,o^Farine d'

Orge et d
Diminution d'importation de grains, i6,9oHp*ygg

^^
Accroissement d'exportat. de grains. 3,57B avoine
Accroissement d'exportation de co- H Blé

«^<^n
42,2^Fleur*de*l

I
Farine d'f

6a,73p Gruau d'é

Balance contre • 148^51^

HFt celuin

2o6j24Bijssant en

Mylord Sheffield donne l'état suivant dJ

commerce des grains ^ année commune» suflQrgeetd

trois ans finissant en 1773. Pois et fê

Avoine.

.

Importations. (Blé.

Farine. .

Orge et drêche 28^^20 quarts. Farine d'
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Fèves et poix 1,204 quarts.

• • • 47^o^H Avoine ^42
»fs, BBlé. / 22,834
• • • -53,i3j Fleur de farine 61,127 quintaux.

Farine 2,457 barils.

. . . io6,o.^l Farine d'avoine 9,906

ins. 16,90

ins. 3,57

co-

• • • 42,2^

63,73

• • • 143,51

206,2^ Exportations.

Orge et drêche 3,222 quarts.

Fèves et pois 194
Avoine 11,478

Blé 1,011

Fleur de farine i5i quintaux»

Farine d'avoine 1^,787 barils.

I
Gruau d'avoine 14

lEt celui-ci d'une année commune sur trois

2o6,24(ijssant en 1783.

Importations.
suivant diT

amune, su^ Orge et drêche 38,55o quarts.

Pois et fèves 411

Avoine 490
Blé 649
Farine 22,208 quintaux.

to quarts. I Farine d'avoine 3;466 barils.

;
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Exportations.

Orge et drêche 9,848 quarts.

Pois et fèves i ,645

Avoine 53,283

Blé 3o,i23

Fleur de farine 86,284 (|uinlauj

Farine de blé , . 66 barils.

Farine d'avoine 1 1^677

On voit , par ces états , que la balance

commerce du blé, qui, dans les trois annéj

1771 , 1773 et 1773, avoit été, année conim^

ne, à vingt- un mille huit cent treize quartie

contre Tlrlande, se trouvoit dans les trois ai

nées 1781, 1782 et 1783, de vingt - neuf rnill

quatre cent soixante dix-sept quartiers , annj

commune en sa faveur ; et que celle du cou

raerce des farines qui étoit de soixante mille nej

cent soixante-seize quintaux contre elle dans

première de ces périodes , étoit de soixanli

trois mille soixante-seize quintaux en safavei

dans la seconde: ce qui pourroit faire doutj

de l'exactitude des étals d'Young, qui lui-mi'd

avouoit que son opinion étoit extrêmement coj

traire à celle répandue alors en Irlande 3 à mui^

que cet accroissement n'ait eu lieu depuis i;

jusqu'en 1783.
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Quoiqu'il en soit, on ne peut révoquer en

^ouîe les progrès de l'agriculture de ce royau-

me: par-tout, à Dublin, à Belfast, à Limme-

[ick, à Corke, à Waterford, j'ai ouï parler de

[augmentation de la sortie des grains , et j'ai

bï assurer à un des personnages les plus mar-

Uns du parlement , qui a bciucoup de rela-

lion avec le gouvernement, et qui passe pour

[onnoître supérieurement tout ce qui a rapport

ison pays, que ce royaume, qui importoit au-

Itrefois pour environ 200,000 liv. st. de grains par

M, en exportoit à présent pour une somme pa-

leille. Il est vrai qu'il en coûte plus du quart au

gouvernement , en primes pour le transport des

rains dans l'intérieur , et pour l'exportation

,

biraes qui montèrent en 1784 a 69,905 liv. st.

famais sacrifices plus grands et plus absurdes

,

ptout relativement au premier objet , n'ont

Ité faits chez aucune nation.

Le blé et la farine s'exportent en Portugal et

in îles , Pavoine en Fxosse , et il commence à

psser beaucoup de colsa de Limmerick en Hol-

pde. Si les grands propriétaires établis eu Ir-

ande conservent le goût qu'ils ont presque tous

kispour l'agriculture, le commerce des grains

deviendra fort considérable , peut-être aux

(épens des troupeaux des comtés de Carlow,

ilkejiny, Tipperary et Roscomon, qui, dit-on.

I r. : I!
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diminuent beaucoup ; mais qu'importe, il vanl

mieux multiplier les hommes que les moutons

le blé que la laine 5 et la meilleure de toutes les

manufactures pour un état, quand il ne la forc(

pas, est celle des grains.

Les côtes d'Irlande , sur-tout celles du nordJ

ouest abondent en poisson de toute espèce, e(

particulièrement e il harengs j et les pêcheries

j

ces pépinières de matelots , sont trop essentiel]

lement utiles à une puissance maritime, pou

que le gouvernement n'ait pas excité le parle-j

ment à les encourager par des primes , dès qu'il

l'a vu disposé à tendre tous les ressorts de la prosj

périté nationale. Les loix qui les conorrnentdaj

tent aussi de 1784. Des sommes considérablel

ont dépuis été constamment données à des so

ciétés ou à des particuliers qui, presque tcuj

jours , s'engageoient à les doubler, pour les em

ployer à former les établissemens et faire lej

avances nécessaires aux pêcheurs. C'est sur iej

côtes de Donegald, à Inverbay, à Killebegsj

aux Rosses et au Loch-Sv^illy, que se sont éta

bli les principales pêcheriesé M, Burton Con]

njmgham, qui a de grandes propriétés danl

ce comté, a obtenu à lui seul, en deux sesj

sions, 3o,ooo liv. st. du parlement, et io,ooJ

iiv. st. viennent de nouveau d'être accordés, en

1786, à l'orateur des Communes, au clian]

U V
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[cellier de Téchiquier et à quelques autres as-

Isociés.

Outre ces sommes, on donna des primes d'en-

Icoiiragement très - considérables : 3 liv. st. par

Itonneau pour chaque bâtiment de vingt à cent

[tonneaux construit sur la côte de Donegald

[pour la pêche du hareng; i liv. st. par ton-

joeau aux bâtimens sortant pour aller à cette

[pêche ; 2 sh. par baril de harengs curés , salés

[moitié avec du sel d'Espagne ou de Portugal

,

jet exportés ailleurs que dans Tîle de Man ou la

[Grande-Bretagne ; 2 sh. par baril de macreaux

[«portés ; 5 sh. pour cent vingt morues péchées

pies côtes et exportées; 3 liv. st. par tonne

puile de baleine ou de poisson fabriquée en

jlrlande , et 4 liv. st. pav quintal de côtes de ba-

kine. En 1784, ces primes furent à 19,767 liv.

|it,, dont 16,627 liv. st. pour la construction des

îteaux pêcheurs : et en 1786 le parlement porta

|ie4sh. à 10 sh. par baril le droit sur les harengs

pangers importés.

Des moyens aussi puîssans ne pouvoient man-

fcuer d'avoir leur effet ; et M. Burton Conning.

km assura au parlement, en 1786, que cinq

[ents bateaux étoient emploj'^és à la pêche sur

icôte de Donegald , et que IMrlande qui , en

[777, avoit importé vingt mille barils de ha-

tngs, en avoit exporté trente-cinqmiîle en 1785.

I. 23
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Mais ce succès répond-il aux efforts du gouj

vernement, et ces efforts ont -ils toujours ét(

dirigés vers le bien-être de l'Irlande ? C'est ci

dont il est permis de douter. Les seules prime!

d'encouragement coûtent plus du tiers du prii

de ces trente-cinq mille barils de harengs esti

mes un liv. st. par baril^ et c'est beaucoup. L'es

portation des harengs suédois , de Corke et

Waterford aux îles , étoit considérable et

diminué de moitié depuis l'augmentation d|

droit d'entrée. D'ailleurs, beaucoup de ces h
rengs se consomment en Irlande , et le secd

taire d'état lui-même , en appuyant la péli

lion des négocians de Corke , pour obtenir ur

diminution sur ce droit , lit voir que c'ét(

«n impôt sur la classe la plus nécessiteuse

peuple, dont, par préjugé religieux, les b
rengs faisoient la nourriture pendant une paj

tie de l'année. Si les pêcheries d'Irlande poi

voient suffire à la consommation de ce rovaumj

elles ne craindroient pas tant la concurrencedi

harengs étrangers , et si elles la craignent ion

qu'elles jouissent d'une prime de 3o à 35 poi

I , c'est qu'il existe un vice radical dans lej

établissement , ou , ce qui est plus probable

très-commun en Irlande, de grands abus daiisl

distribution de ces primes, qui peut-être leBenviron
q

sont plus nuisibles que profitables. pat de beal
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L'encouragement donné à la pêche du banc

jde Terre-Neuve > et à celle de la baleine dans le

nord de l'Amérique , n'est pas susceptible des

Imêmes abus. Il consiste, pour la pêche de la

Imorue, dans 40 liv. st. donnés aux premiers

kingt vaisseaux qui en retournent , 20 aux qua-

Irante seconds , et 10 aux quarante troisièmes
;

\[ pour la pêche de la baleine , en 600 liv. st.

Lur le bâtiment qui a fait la plus grande quan-

llité d'huile , 400 liv. st. pour celui qui le suit,

pc, jusqu'à 100 liv. st. pour le cinquième.

^'aterford envoie de quatre-vingt à cent vais-

leaux à Terre-Neuve. , .. .,

La pêche du saumon dans r«enibouchure des

jrandes rivières , ne laisse pas d'être encore un

bjet assez considérable. Celle du ban qui du

tcNeagh va se jeter dans la mer du Nord à

foleraine , est louée 6,000 liv. st. La quantité

! saumons qu'on y pêche est immense : on cite

icoup de filet qui eu a pris quatorze cent cin-

Dante-deux j il s'en sale et s'en exporte beau-

mp.

Ces différens objets
,
produits des mers, du Commerce.

ï\ ou des manufactures d'Irlande , poissons ,

rains, beurre, fromage, bestiaux, salaisons, toi-

s, fil et laine filée
, peuvent aller annuellement

lenviron quatre millions sterlings, et surpas-

m de beaucoup les demées qu'elle tire de l'é-

m
,>

!ir

él^'i \'
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franger. Cest sur-tou* avec l'Angleterre que

la balance de son commerce se trouve extrême^

ment favorable. Dans les fameux débats poiu

le traité de commerce , le chancellier de l'échij

quier dit que l'Irlande y exportoit pour deui

millions et demi de ses produits , et n'en tiroij

que pour un de ceux de la Grande-Bretagnt

On peut juger de l'accroissement prodigieux dj

ce commerce en le comparant avec ce qu'il étoij

en 17^0, lorsque l'Irlande commença ses effort

pour sortir de la stupide langueur où elle étoij

auparavant , et que ses exportations en Angle

terre ne passoient pas , dit le lord Sheffieldj

1,069,364 liv, st. , et ses importations ^'26,3^

liv. st.

L'état suivant 9 tiré de l'ouvrage du mer

auteur, peut donner une idée du commerce

ce royaume. • • • ' ' ^^' >:''

Ses principaux articles d'exportation en Ai

gleterre, dans l'année finissant en mars 178Î

furent:

liT.i

• Salaisons 103,7c

Beurre ..'..'..... 217,7^

Cuirs et peaux , 7 66,92

Toiles (i) , 948,1!

(i) Voyez page 3a2 ua autre état du montant des toiles expo
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Jix. sr.

Suif 62^081

Fil 204,016

Laine filée 99^627

Elle en importa :

Tan 30,946

Bierre 5i,5o5

Charbon i65,2i3

Draperies 3 1 1,563

Sucre 259,287

Houblon S6,j6j

Fer 49*564

Toiles , coton et soieries de manu-
[facture angloise 1 18,941

Soies écrues 146,607

Thé 3i8,o59

Tuiles , etc 82,017

es en Angleterre cette mâme année, tiré également du lord

ISiieffield, et qui est près du double de celui-ci. Cette contradic-

Ition peut venir de ce que le dernier état aura été pris sur le r«-

llevé des douanes d'Angleterre où les toiles d'Irlande sont évaluées

llieaucoup plus bas que dans les douanes d'Irlande. Le lord Shef«

Ifieldcite lui-même cet exemple: en 1771 , vingt-un millions cent

Quatre-vingt-un mille soixante-cinq verges de toiles , évaluées en

IWande 1,387,584 liv. st., entre i5 et 16 d. la verge, furent expor-

Itées en Angletetre , et évaluées dans les douanes angloises 706,0^

S

l'if. 8t. , à 8 d. la vorge.

I

• >:. h'

^1
' n '
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Les exportations d'Irlande en Angleterre

dans l'année finissant en mars 1788, furent

î2,32o,455 liv. st, , et ses importations d'Angle*

terre à 1,989,290 liv. st. , dont prés de la moitié

venoit de l'Inde, des colonies ou de l'étranger

ce qui réduisoit le produit de son sol et de ses

manufactures à environ un million , disoient er

1785 , au parlement d'Irlande , les membres dJ

ministère eux-mêmes.

Ecosse.

I L y a cinqiiaïlte ans , ITrlande n'exportoil

en Ecosse que pour 11,900 liv. st. de denrées

dont la moitié étoit de la farine d'avoine, ei

n'en tiroit que pour 81,700 liv. st., dont un tier^

en charbon , 7,800 liv. st. en tabac, et 3,5oc

liv. st. en toiles. Depuis la perte de rAmériquej

la balance de ce commerce en faveur de TE*

cosse a diminué , l'Irlande ayant cessé d'enti^

rer des tabacs. Année commune, sur dix anS

antérieurs à 1778, l'importation des denrées

d'Ecosse fut à 807,1 15 liv. st. , l'exportation de

celles d'Irlande à 148,286 liv. st., et la balance

en faveur de l'Ecosse à i58,88o liv. st. En 1782^

l'importation ne fut que de 171,670 liv. st.,

^exportation de 128,897 liv. st., et la balance

se trouva réduite à 47,778 liv. st. Les princi-
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aux objets exportés en Ecosse furent des toiles

our 66,017 liv. st., du fil pour 10,798 liv.

|t., des bœufs pour 14,426 liv. st., du beurre

Inour io,3i5 liv. st. j et ceux importés furent

lies toiles dites kentîng pour 40,235 liv. st.,

Ues linons pour 11,175 liv. st. ^ du tabac pour

^8,812 liv. st.

Colonies.

Ce commerce ne fait que commencer. En
1782 , rirlande a tiré des îles trente-trois mille

uit cent cinquante - huit quintaux de sucre

,

[eux cent quatre-vingt-dix-sept mille trente-

gallons de rhum , et trois cent un mille

inq cent quatre-vingt-dix-huit livres de tabac.

ILe tabac importé d'Angleterre, d'Ecosse, d'A-

mérique et de Hollande, fut , en 1782, à trois

Iniillions quatre cent cinquante-neuf mille huit

cent soixante -une livres pesant^ dont il n'y a

Im que huit cent quarante-quatre livres d'ex*

Iportées (i).

Portugal.

L E s exportations de l'Irlande en Portugal

,

(0 Voyez Tappendice, note N.

*
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344 TABLEAU
en 1782, furent à 174,498 liv. st., don! 92,111

liv. st. de beurre , qui paya plus que ce qu'elle

en tira, et 87,694 liv. st. de draperies. Ses prin-

cipaux articles d'importation furent des vins

pour 46,907 liv. st. , et du sel pour 21,744 liv.

st.; en tout 92,000 liv. st., qui laissèrent une

balance en faveur de l'Irlande de 82,498 liv. st,

Espagne.

Elle n'y exporta en 1782 que pour 2,210

liv. st. en toiles et en salaisons , et en importa

pour 88,41 2 liv. st. de denrées, dont pour 77,96"'

liv. st. de potasse.

France,

L A guerre ayant gêné ce commerce qui con-

siste principalement en vins,eaux-de-vie et bœuf

salé, il faut remonter en 1776, époque à la-

quelle l'Irlande y exporta soixante-neuf mille

trois cent soixante-dix-sept barils de bœuf salé,

seize mille neufcent quarante quintaux de beur-

re, trois mille six cent soixante cuirs crus, trois

mille cent quatre-vingt-dix-septquintaux de suif»

etc. ; et en importa trois cent quatre-vingt-six

mille cent quatre-vingt-quatorze gallons d'eau-

de-vie, dix mille neuf cent quatre-vingt-sept
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rames de papier à imprimer, trois mille huit

cent quatre-vingt-six boisseaux de sel, deux

mille six cent quatre-vingt-neuF tonneaux de

|vin, elc. Ce commerce décroissoit.

Flandre et Hollande.

i

.'*
'

' ' tf

1

i

"•
t. |.

/l

,'t

•î 4i Iî 3>! ',\. ' î

Il faut aussi remonter en 1776 à cause de la

guerre. Les exportations de l'Irlande dans ces

contrées furent cette année de huit mille huit

cent trente barils de bœuf sale, quinze mille

trois cent trente quintaux de beurre , et treize

cent quatre-vingt-un cuirs crus, etc. Ses im-

portations étoient très-variées et très-variables:

elle en tira alors quarante-deux mille huit cent

vingt-deux gallons d'huiles, cinq mille deux

cent cinquante-six barils de semences de lin ,

cent cinquante-trois mille quatre cent trente

gallons de genièvre , etc. Ce commerce étoit

jtrès-irrégulier et décroissoit.

Nord et Baltique.

La guerre force aussi de remonter en ijj^»

ILes exportations de l'Irlande furent alors de

huit mille huit cent trente barils de salaisons

,

quinze mille trois cent trente quintaux de beur-

|re, etc. Ses importations de cent neuf mille

l!

, €

'! H
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I
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346 TABLEAU
deux cent six quintaux de fer, vingt-trois mille

neuf cent quatre-vingt-onze quintaux de po.

tasse, quinze cent cinquante barils de tan,

vingt-quatre mille trois cent trente-neuf barils

de harengs, mille treize barils de goudron, qua-

torze cent soixante-onze barils demerrain,neuf

niill'^ trente - cinq barils de douves de sapin

( deal'boards^ y sept mille neuf cent douze piè-

ces de bois, etc. Ce commerce diminuoit aussi.

Le rapport fait au conseil du roi le Ie^mars

1785, portoit les exportations de l'Irlandedans

la Grande-Bretagne, en Tannée finissant au

!«'• mars 1788 :

Ht. st. sb. d,

En denrées irlandoises . 2,699,823 i3 8|

En denrées étrangères .

.

9,941 i 6|

2^709*764 i^ ^

Ses exportations aux colonies.

En denrées irlandoises . 844,278 17 1

En denrées étrangères.

.

4^271 3 ^1

348,550 7



ngt-trois mille

intaux de po-

arils de tan,

!îte-neuf barils

goudron, qua-

tmerrain,neuf

uves de sapin

;ent douze piè»

iminuoit aussi.

roi le i®'^, mars

3 l'Irlande dans

îG finissant au

Ht. st. sh. i.
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Ses exportations dans d'autres contrées,

liv. st. th. d.

En denrées irlandoises , 33i,687 14 6

En denrées étrangères. . 10,698 17 4

342,281 II 10

Ce qui fait pour la tota-

lité des denrées irlandoises 3,375,690 5 3

Et des denrées étrangè-

res 24,906 12 4

Et pour la totalité de ses

^,823 i3 8 exportations 3,400,596 17 7
^941 I 6r

Cemême rapport portoit

?>7"4 ï I lesexportationsde la Gran-

de* Bretagne en Irlande

dans la même année à. ... 2,357,946 10 8

Celles des colonies à. . . 67,180 9 i

Celles des autres con-

4,278 17 ïHtréesà 569,188 17 10

4,271 3 ^F

2,994,265 17 7

donies.

5,55o 7

Et par conséquent la ba-

I . ..
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Mr. 8t. «h.

lance du commerce de Tir-

lande contre la Grande-

Bretagne à 351,820 7 6|

Et celle de son commerce

contre les colonies à 281,419 1

1

633,239 19

A déduire la balance dé-

favorable du commerce

qu'elle fait ailleurs qu'en

Angleterre et aux colonies :

Imp. 56q,i881. I7S. lod.") ,
T- o o r 226,907
Exp. 342,281 II 3

^ '
10

Il restoit(i). .. 406,332 12 2

On voit par ces détails que l'Irlande tirem
nord beaucoup de bois de construction dont

elle manque absolument , beaucoup de douves

nécessaire pour les barils de ses salaisons et de

WÊÊWÊ^^wm J i^M. jH^^Fffl'

TMJHwMr l' HiSiHki'

m
h; iBf^^^^^B'iu

(i)ll faut observer que des denrées coloniales et de l'Inde, qui

ne sont pas des produits de l'Angleterre , sont comprises tlans seil

exportations , et qu'ainsi la balance des produits seuls de l'Angle-l

terre contre ceux d'Irlande, est beaucoup plus forte qu'elle n'est

portée ici.
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l,3'20 7 6

[,419 II 6

],23g 19

5,907 6 10

),332 12 2

rlande tire du

Jtruction dont

;oup de douves

jalaisons et de
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ses harengs , beaucoup de potasse pour blan-

chir ses toiles, beaucoup de fer et de gou-

dron , et que ces difTérens objets font tourner à

son désavantage la balance de son commerce

avec cette partie de TEurope; que la même
chose lui arrive aussi avec la France à cause

de la grande quantité de vins et d'eaux-de-vie

qu'elle en tire
;
que les vins et le sel qu'elle im-

porte du Portugal sont compensés parle beurre

qu'elle y envoie
;
qu'elle tire d'Amérique beau-

coup de rhum qu'elle consomme , et beaucoup

de sucre et de tabac dont elle réexporte quel-

que peu
;
que, malgré la grande quantité de dra-

peries , de sucre , de thé , de charbon , de soie-

ries, quincailleries, fer, tan , houblon, ctain,

poteries, bierre, etc., qu'elle importe d'An-

jgleterre, ses salaisons, son beurre, ses bes-

tiaux , ses toiles , ses laines filées , ses cuirs , etc.

,

lui rendent la balance favorable de son com-

merce avec ce royaume, infiniment supérieure

à celle de tout le reste du commerce qu'elle

fait et qui n'en est guère que la cinquième

[

partie.

Le commerce de l'Irlande a constamment

continué de s'accroître depuis cette époque, et

quelques personnes portoient, en 1 787, à un mil-

lion cette balance à son avantage , qui n'étoit

portée, en 1785, au conseil d'état qu'à 4o6,332

Accrofsse»

ment du corn»

merce.
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liv. st. ; mais il faut un peu se défier de l'exagé-

ration des Irlandois , et de l'extrême vanité qu'ils
I

tirent de la prospérité de leur pays depuiij l'in-

dépendance. On est d'ailleurs extrême par-tout
1

sur cet objet , et par conséquent par-tout loin

du vrai qui se trouve presque toujours dans le

moyen terme. Il n'est pas étonnant quel'IrJ

lande, si long-tems misérable et dépendante,

ne s'enivre de sa liberté, et de l'aisance dont elle

commence à jouir et qui lui fut si long-tems

inconnue.D'ailleurs, tous ces calculs sur les ba-

lances de commerce portent sur des bases très-l

fautives, les relevés des douanes, dans lesquel-

les la cupidité fait enfler ou diminuer les décla-

rations, soit pour se soustraire à une partiedes

droits, soit pour gagner des rabais ou des primes

d'encouragement. La contrebande n'entre pour

rien dans ces états; or, elle doit être considérable

en Irlande , par rapport à l'étendue des côtes età

la difficulté de les garder, et elle doit tourner au

désavantage de sa balance de commerce, ence|

que ses denrées d'exportation toutes très-volu-

mineuses et peu chères en elles-mêmes , ne peu-]

vent que difficilement s'exporter en fraude, et

que beaucoup de celles qu'elle tire de l'étran-

ger , se trouvant des objets de luxe et d'un pe-

tit volume relativement à leur prix ,
peuvent

très - facilement s'introduire clandestinement.
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Il faut d'ailleurs déduire encore de cette ba-

lance, quelle qu'elle soit, les sommes énormes

j

que paie le gouvernement pour l'encouragement

des manufactures et du commerce , sommes qui

en 1787, pour les toiles, les grains et le pois-

son, approchoient de 120,000 liv. st. j celles

que coûtent la construction des canaux , ce

grand canal, entre autres , qui traverse le Ifog

d'Allen et doit joindre Dublin au Shannon

,

dont trente milles seulement sont faits, qui en

1767, dit Young , avoit déjà coûté plus de

7.3,000 liv. st., et dont l'utilité est encore con-

testée ; et les primes d'encouragement distri-

buées par la société d'agriculture de Dublin , et

qui lui proviennent en partie du gouvernement

et en partie de souscriptions.

L'Irlande , par sa position , la bonté de son

I

sol, le nombre infini de ses lacs, de ses ri-

vières, de ses baies sûres et profondes, et de

ses ports , semble inviter ses habitans à la na-

vigation ; et , depuis son indépendance , ses

droits à un commerce libre et général avec

toutes les parties du monde , sont devenus

incontestables^ «Aussi clairs que le soleil^ »

dit M. Grattan au parlement , <c aussi éten-

«diis que l'univers.» Clear as the sun and
Wide as the universe. C'est sans doute plus

pour les constater que pour en faire usage, qu'on

jr^^-i-j'iii
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proposa, dans l'avant dernière session du parle-

ment , d'encourager le commerce de la Chine,

car les gros capitaux qu'il exige , et dont man-

que l'Irlande , répandus dans son sein, lui pm.

ciircrolentdesbénélicesbienpluscertainsetbifn

plus considérables. Depuis la révolution et ce

mot //ï^é? tradc , commerce libre, qui a retenti

dans tous les esprits , toutes les idées se sont

portées vers des spéculations commerciales, et

il ne se roit pas étonnant qu'il y en ait de hasar-

dées. La sagesse est le fruit de l'expérience , et

bientôt elle montrera aux Irlandois la route

qui doit les conduire à la prospérité et au bon-

heur , si toutefois le gouvernement ne vient pas

les en détourner par des loix réglementaires et 1

des encouragemens imprudens.

Les progrès de l'Irlande dans tout ce qui tient
\

au commerce, ne peuvent être révoqués en

doute. « Le crédit public s'accroît graduelle*

« ment, » dit l'orateur des Communes , le i^l

mars 1787, dans un discours au vice-roi, «l'a-

« griculture nous fournit de nouvelles riches-

« ses, et les commercans et les manufacturiers!

« s'encouragent mutuellement à de nouveaux

« efforts.» Ce n'est point de la bouche d'un mi-

nistre que sortoit ce discours , c'est au nom du

peuple et de la partie commerçante de la nation

qu'il étoit prononcé. Mais ce qui prouve encore
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mieux ([lie tous les raisonnemenset tous les cal-

culs (le douanes , l'augmentation sensible du
cnmnuMTe, c'est raccroissement prodigieux de

îiM principales villes maritimes.

l)(n)ul)lin, sa capitale, la place d*Trlande

qui fait le plus de commerce d'importation,

crnruhî et helle ville de cent soixante-dix à cent

(|iiatre-vingt mille âmes , située sur une belle

rivière , la I,if'fey , au fond d'une superbe baie,

(Il face du l^ays de Galles. l«llle s'accroît et

h'rinbellit tous les jonrs à un point étonnant,

H par la cpiantité de grands et beaux édifices

iiKulernes (|u'elle renferme, elle ne seroit pas

(K'placée en Italie (i).

De Cork , ville de quatre -vingt à quatre-

vingt-dix mille âmes , le port du royaume qui

fait le plus de commerce d'exportation et qui

(i) Dublin a neuf à dix milles (le circonférence. La Liffey y est

lonlte (le très-beaux quais et s'y traverse sur cinq ponts , dont

I

deux sont modernes et très-beaux. Depuis 1 720 on y a bâti le palaiâ

Cil viceroi ; le parlement , dont le portique en colonnes ioniques',

et la cliambre des Communes (voyez l'appendice , note O.) sonc

(lune beauté remarquable ; une très -belle Bourse; le Trinîty-

\College,, très-vaste et beau bâtiment ; de superbes prisons , deux

tips-graïuls et très-beaux hôpitaux , un grand nombre de belles

Imaisons, l'hôtel du duc de Leinster , entre autres, que n'égalent:

aucune dus maisons de Londres, On y construit dans ce momcnc
Wiie immense douane d'un tri bon style d'architecture pour un

palais, par conséquent d'un luxe vidicule pour un magasin, ec

pi'ii coûtera, dit-on, 3oo,ooo liv, st..

A fcroisse.'
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par langmmlalioii de celui des grains a an

moins regagné ce ijiril a perdu, à la paix, de ig

celui des salaisons. La F^ee (pii Ira verse celle

ville et s'y divise en plusieurs bras, iormo à

cin(| milles de là une grande et superbe rade.

De rjmmerick , ville de trenle à (pjarante

mille amas, dont une grande partie, appeke

Nev/' Town- Pcrry , du nom du proprictaiie

nouvellement créé lord Perry, n*a pas trente

ans. Quoiqu'à soixante milles de la mer, des

vaisseaux de cinq cents tonneaux y remon-

tent par le Sbaunon , grande et superbe riviire

qui la traverse et dont les bords sont , dans

cette partie, d'une extrême fertilité. Elle ex-

porte, comme Cork , beaucoup de salaisons et

de grains.

J )e Waterford , ville d'une vingtaine de mille

âmes , sur la Nuire, qui, réuni à six mi Iles de

là au Barrow , forme un grand bassin où s'ar-

rêtent les bâtimens qui ne peuvent pas rcmnii-

ter plus baut : elle fait un grand commerce avec

Terre-Neuve.

De Belfast , ville toute nouvelle qui appar-

tient en entier à mylord Donegald (i) , et oùil

(i) Elle fait partie d'une possession de vingt milles de long sufj

dix de large, qui lui vient de confiscation, et lui vaut Je 'j*^ (,^^^

/)o,ooo liv. 6t. de rente. '<de[il
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,1 t'((i hall deux cents maisons clans lo courant

de l'année dcrnit'rc. Kllc est au lond d'une

grande haie , en face de l'Iutosse , et l'on y
complc , à présent, de douze à quinze mille

âmes : son commerce , (|ni s'accroît tous les

jours, rivalise aujourd'hui celui de Cork.

Ces villes , pour elre les plus importantes ,

ne sont pas les seules places commerçantes d'Ir-

lande. Londonderry , dans le nord , situé sur

une rivière d'une larp;eur immense , et dans une

des plus belles positions <|ui existe; Newry,
Drogheda, Dundalk, sur la côte de l'est-, Kin-

sale, dans le sud , au Tond d'une superbe rade -,

Sligo (i), Galway, dans le Conuaught ; Ar-

niagh , Kilkenny , Clonmell , Carrick-on-Suir ,

dans l'intérieur , ont tous quelque commerce

plus ou moins étendu.

RELIGION, POPULATION.

La population de l'Irlande paroît suivre la popui tim.

progression de son commerce et s'accroître d'une

manière sensible. L'impôt sur les foyers {/leartk'

money ) fut dans les dernières années , dit le lord

Shefiield, qui écrivoit en 17S4, à 6o,5oo liv.

(0 '< 11 s'en exporta eu 1776 , dit Young, pour îJo,ooo liv. st.

«de(il. »
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St. , dont 36,ooo liv. st. payées par les maisons

à un foyer , ce qui fait trente-six mille maisons,

et à six personnes par maison, deux millions

cent soixante mille personnes. Il compte, pour

le surplus de cette somme, huit cent quaranle

mille araes, et porte la totalité de la population

à trois millions. L'opinion de gens qui sont à la

têtedel'administration est qu'elle passe ce nom-

bre à présent, et cette opinion paroît fondée,

lors(]u*on considère l'immense quantité d'habi-

tations qui couvrent le nord de l'Irlande, et le

nombre inimaginable d'enfans dont sont reni«

plies les cabanes des paysans du midi.

Sir Williams Petty ne la portoit en i657qu'à

huit cent cinquante mille âmes
;,

elle a donc

presque quadruplé depuis cette époque, ce qui

prouve (jue la pauvreté n'est pas un obstacle à

son accroissement. Le pauvre ne calcule pas si

ses enfans lui seront à charge-, il ne peut, au

contraire, espérer que d'eux seuls quelques se-

cours dans sa vieillesse -, il cède à la voix delà

nature , et se console de ses maux par les dou-

ces jouissances qu'elle lui offre : c'est l'homme

au-dessus de la médiocreté , qui , résistant à

l'impulsion de son cœur et de ses sens, combine

avant de s'y livrer ce que lui coûteront ses en-

fans , la portion qui leur reviendra de sa for-

tune, l'état qu'il pourra leur procurer; son cr-
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gueiUeiise raison lui fait trahir la nature , il

cherche des jouissances infructueuses et coupa-

bles, et bientôt en est puni parle délaissement,

l'ennui et le dégoût.

D'ailleurs , les paysans irlandois se procurant

à peu de frais une nourriture saine et abon-

dante , et se bâtissant à moins de frais encore

des demeures bien chétives , à la vérité, mais

pareilles à celles dans lesquelles ils sont nés , à

celles qu'ils destinent à leurs enfans, se marient

jeunes, et beaucoup d'Trlandoises sont mères à

seize ans. Tout porte donc à croire que la po-

pulation de l'Irlande, qui par ses progrès dans

l'agriculture et le commerce gagne les moj^ens

de nourrir et d'occuper un plus grand nombre

d'iiabitans , n'est pas encore parvienne au pé-

riode où elle doit s'arrêter.

De cette population les quatre cinquièmes

sont catholiques , la moitié de l'autre cinquiè-

me est prrîsbytérienne , et le reste est de la re-

ligion dcminanle , la religion anglicane. Qua-

tre archevêques, tous quatre primais, dix-huit

évêques, et un clergé proportionné à cet épis-

copat, veillent sur ce petit troupeau. Leurs re-

venus sont plus proportionnés à leur zèle qu'au

nombre de leurs ouailles : l'archevêque d'Ar-

magh , primat de toute l'Irlande , a plus de

8,000 liv. st. de rente , et le moindre des évc-

Rcligio».
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elles vaut plus de 2000 liv. st. : quant au reste

^11 clergé, révêque de Cloyne vient de se plain-

dre, dans un écrit au sujet des dixmes , de ce

que , Vun portant l'autre , il n'a que i33 liv. st.

par tête , de revenu net. A la vérité, sa besogne

est grande , sur-tout dans le sud, où les angli-

cans, en excessivement petit nombre , sont dis-

persés dans une grande étendue de pays. îl

ignore, de Taveu de l'évêque de Cloyne, l'ii-

JaiidoJs, la seule langue que parlent les paysans

catholiques (i), ce qui rend très-pénibles les

efforts qu'il peut faire pour les ramener à sa

croyance -, aussi y réussit-il difficilement , et si

(jnelque religion gagne en Irlande , ce n'est pas

la dominante,

r,.i!pinnconJ, Mais cette religion est protégée par la légis-

.sid.jcr id.u..
]^q(i(^„ et le 2;ouvernement, en raison même du

pjoiiiito, petit nombre de ceux qui la professent et du

peu de prosélytes qu'elle fait. Le succès delà

motion de M. Grattan sur les dixmcs, prouve

à quel point on craint de toucher à cet arche

sacré, non de peur d'ébranler la foi des lidèies;

la philosophie a remplacé, chez le clergé pio-

(1) C'est le laugngp qu'ils parlent liabituellernent; mais jiresqne

tous aujourd'hui parlent ou entendent passablement Tanglois. Je

nai pas, dans toiit le tour de l'iilaude , trouvé dix personnes qu'

ne puisent me répondre.
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ies(ant, le fanatisme qu'il a laissé en entier à

ses rivaux-, mais parce que le plus grand des

intérêts politiques, l'intérêt de la propriété , est

lié en Irlande à la religion. « Je n'ai pas besoin

<( de dire aux propriétaires protestans, » dit en-

core l'évêque de Cloyne, « que la validité de

<{ leurs titres tient beaucoup , sinon tout à fait,

« à l'ascendant du parti protestant. »

Voilà l'affreuse vérité qui depuis le règne

d'Elisabeth a fait le malheur de l'Irlande , et

tenu, dans l'oppression, une nation entière;

nation qui, privée de ses biens, tourmentée

clans sa croyance , méprisée pour sa pauvreté

,

suspectée dans sa Bdélilé , s'est vu constamment

traitée comme une caste impure dont le con-

tact porte une sorte de souillure ; tant il est vrai

que des biens acquis par des moyens violens

,

entraînent avec eux de tourmentantes inquié-

tudes, qui se lèguent de générations en généra-

tions, et portent à supposer de nouveaux cri-

mes , pour légitimer des droits qu'on croit dou-

teux.

Les quatre cinquièmes de la population sont

catholiques, et les dix-neuf vingtièmes des pro-

priétés territoriales sont entre les mains des

protestans , et y sont par confiscation et droit

de conquête. Des descendans d'officiers de l'ar-

Jiiée de Cromwell ont aujourd'hui des biens de

n
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plusieurs mille livres sterlings de renie ; et des

descendans de familles souveraines, qui possé-

doient autrefois des provinces entières , culti-

vent aujourd'hui les propriétés de leurs ancê-

tres , pour les fils de ceux qui les ont égorgés.

Des contrastes aussi Frappans , un état de cho-

ses si peu naturel , sont faits pour alarmer le

parti vainqueur, et soutenir en même tems l'es-

poir du parti vaincu et dépouillé , qu'nnit un

triple intérêt , de fortune , de vengeance et de

religion.

Aussi, ces malheureux, que Tespérance et

l'orgueil consolent seuls dans leur misère , trans-

mettent-ils soigneusement par testament à leurs

enfans, leurs droits et leurs titres aux proprié-

tés de leurs pères. C'est particulièrement dans

le Connaiight que sont ces familles, et il en est

même d'assez insensées pour oser quelquefois ma-

nifester leurs prétentions. En 1785, la conduite

d'un M. O'Connor
,
prétendu descendant des

rois de Connaught , mérita Tattention du par-

lement. Il s'étoit mis dans la tête de se resaisir

des biens de ses ancêtres , et par le moyen d'un

canon, rassembloit quelquefois mille hommes

armés dans le lieu impénétrable qu'il habitoit,

et faisoit des incursions chez ses voisins pour

les forcer de lui abandonner leurs propriétés.

Dans ce moment un M. Macdermot^ autre des*



DE LA GRANDF-BRETAGNF. 36 1

cendant d'un autre roi d'Irlande, se fait nom-

mer prince de Coolavin, lieu de sa demeure

près de Sligo; exige qu'on le traite en souve-

rain , et ne permet à personne , pas même à ses

enfans, de s'asseoir en sa présence : le peuple a

pour lui beaucoup de respect et lui envoie des

présens.

C'est une chose assez remarquable, de voir

lesdescendans des deux maisons les plus illus-

tres de l'Irlande , les O'Briens et les O'Neils ( i),

défendre au parlement , les loix , la religion , le

j

gouvernement qui a dépouillé leurs ancêtres;

tandis qu'un grand nombre d'Anglois d'origine

,

iconstans dans la foi de leurs pères, et privés

par-là de leurs droits politiques , mais attachés

jades biens qui leur viennent de confiscations,

ifont, en fait de religion, cause commune avec

leslrlandois d'origine, et soutiennent le parti

protestant dans tout ce qui tient à la propriété ;

tant se sont croisés et compliqués les intérêts ,

au milieu des malheurs qui ont bouleversé ces

I infortunées contrées.

• !>
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(i)Ce sont aussi les deux seules familles anciennes qui nient

j
conservé un peu de fortune. On donne de 20 à 25,000 liv. st. de

rente à mylord Inchiquin , et la moitié à M. O'JNeil de Shane-

jCastle
, reste d'une propriété qui comprenoit la majeure partie de

l'Uhter.
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TABLEAU
Peut-êfre un gouvernement sage et l'claiiô

eiit-il pu habilement proliter de cette compli-

cation d'intérêts pour engager les familles des

anciens chefs à renoncer à leurs prétentions, en

leur montrant le danger de les faire valoir, et|

l'extrême difficiillé du succès; en se les atta-

chant par des dédommagemens , i\es bienfaits,

de la considc'ration, et l'exemple des O'Biieiisl

et des O'Neils prouve que cela ri'étoit pas ini-

possible; en les isolant enlin momentanément

|

d'un peuple qui, par de fréquentes communi-

cations avec l'Angleterre , auroit bientôt perdu

ses anciennes idées , ses mœurs et sa langue,

et n'eût pas tardé à oublier sa première et mi-

sérable existence.

Mais la peur, qui conseille toujours ma),jolnt|

au zèle fougueux des apôtres d'une religion nou-

velle , a fait prendre le parti , sinon le plus dan-

gereux pour les nouveaux propriétaires , aiil

moins le plus funeste à l'état, en proscrivaut

les quatre cinquièmes de la population du royaiil

me , sous prétexte de religion , et les cnmdaiivl

nant à l'oisivité, à la misère , et à lous les vicf5|

et tous les maux (jui en sont la suite.

Rippci f^es On a liui par sentir enfin la nécessité clcicnl

oixroptie es
^^^^ ^^^ travail des millions de bras inutiles, e1

de chercher à éteindre ces haines qu'on avoit

si long-tems foaienlées. Depuis 1777 les catii"!

tfStîJotiqiK'S.



I

'

DF I A GR AXDE-BIIETAGNE. 363

liqiies peuvent acheter des biens-fonds, et pren-

dre (les banx à longs termes : ils n'ont plus à

craindre de se voir enlever le fruit de leur in-

dustrie par un voisin avide, et leurs propriété»

par un enfant qui abjure leur Dieu : ce contraste

entre la loi qui condamnoit à la déportation et

|à la mort les prêtres qui disoient la messe , et

l'exercice public et tranquille de leur culte a

I

disparu : on tolère l'érection d'un vaste sémi-

naire à Carlow, où les ministres du culte ca-

tholique pourront être élevés avec plus de soin

et dans des principes plus uniformes que dans

les nombreuses universités et les couvents de

France, d'Espagne, d'Italie et d'Allemagne,

d'où souvent ils revenoient avec une ignorante

présomption, un zèle peu éclairé, et des préju-

gés puisés dans les pays qu'ils babitoient : on

permet d'être armé aux gens d'un état honnêf e

qui prêtent un serment , lequel , sans gêner leut

conscience , assure leur fidélité au gouverne-

ment, et les empêcbe de fournir des secours

aux restes de cette malheureuse maison do

Stuart. Le gouvernement va plus soin, et pro-

Ipose d'établir des écoles où seront indifférem-

iinent élevés les enfans de toutes les sectes, et

dans lesquelles ou ne parlera pas de religion

,

moyen sûr de faire bientôt disparoîfreréloigne-

Iment qui peut encore subsister entre elles, et de

* I I
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les rapprocher d'un centre commun , nne admi-

nistration bienfaisante et protectrice (i).

Mais ces catholiques si nombreux dont le gon-

vernement ne paroît nullement avoir à se plain

dre ; qui professent en paix leur culte sans nuire

à celui de leurs voisins (3) *, qui, en seniolant

dans les volontaires , ont aidé de leurs cris et de

leurs bras le reste de la nation à secouer le jontr

de l'Angleterre , sont, et seront encore lon^-

tems , privés d'un avantage précieux dans un

pays libre , l'exercice de leurs droits politiques,

celui de voter aux élections , qui , à mérite mê-

me inférieur, fera toujours rechercher et em-

ployer de préférence les protestans. L'adouciv

sèment des loix sous lesquelles ils gémissent,

qui, en excitant leur industrie, n'a peut-être

pas peu contribué à l'accroissement du cora-j

merce de l'Irlande , n'a fait que leur ôfer de?

fers. Conniva/ice ^ dit M. Burke au parlement 1

(i^ Les Dlssentcrs étoîent privés de tout emploi , comme ils le
|

sont en Anglelorre , par leur refus de prendre les sacremrns selon

le rite anglican; l'acte du Test qui exigeoit cette formalité aétè

révoqué en 1779. Voyex l'appendice , note P.

(2) L'année dernière l'arclievêque de Cashel ayant attire dam

Bon église, par le son inattendu des cloclies et d'un bel orgue, le*

liabitans qui tous sont catholiques, voulut alors les prêcher au

Bujet des ravages des IVhite-Bojrs .- ils tirèrent tranquiilementleiir!

cliapelels de leurs poclies , s'agenouillèrent, et se mirent i pnt'

Uicu à leur manière.

m
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d'Angleterre, is the relaxation ofslavery ,/ioù

the définition of liberty. Les propriétaires les

craignent encore : « ils peuvent devenir dange-

reux,» écrivoit en 1784 le lord Sheffield, pro-

priétaire irlandois lui-même, « car ils sont honi-

uîies et ne peuvent oublier le traitement fait à

« leurs ancêtres ; ils sont quatre contre un , et

|« doivent désirer un changement qu'il est de

fi l'intérêt des protestans de prévenir.» C'est

donc la peur qui opprime en Irlande , et la

kine des deux partis y a moins pour objet la

religion que des intérêts politiques et privés (i).

(1) Le docteur Smitb croyoit qu'une union seule de Tlrlands

avec l'Angleterre pouvoir faire cesser les maux des catholiques

,

KPt délivrer , disoit-il » la plus grande partie de la nation de la

« plus oppressive des aristocraties , fondée sur la plus odieuse des

ndittinctions , des préjugés religieux et politiques : distinction

«qui
,
plus que toutes les autres , excite l'insolence des oppres-

«seurs, la haine et l'indignation des opprimés , et rend les habi-

«tans d'un même pays plus acharnés les uns contre les autres,

que ne le furent jamais ceux de contrées diverses. Sans une

«union avec la Grande-Bretagne , les habitans «le l'Irlande ne

«s'envisageront de plusieurs siècles comme une même nation.»

îL'iiidépendance paroît avoir rendu bien difficile cette union dé-

«irée par beaucoup d'écrivains.

M

mii

fiffWwm
m '

Ml'
^^'^\\

\.\

L:[it

ÏÏ ^"!^

I il;,

ftl, i|

15^1

:'|11.3i''l



Z'/^ \ A H I. F \ U

CARACTERE, MŒURS, USAGls.

Caiactire.
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Ees mœurs d*iin pays se modifient selon le^

difterentes classes de la société, et selon les reJ

ligions (]iii s'y professent : nulle part les chh

rjciies et instruits n'ont les mœurs du peuplp/

ni les quakers celles des catholiques , (inoiqu'on

apperçoive à travers ces nuances une teinte «^i'-

nérale qui tient au caractère national. C't<t

ainsi qu'on trouve par-tout en Irlande , beau-

coup d'hospitalité, beaucoup de vanité etde

forfanterie, un grand penchant pour le jeujal

danse, et toute espèce de dissipation, et une

extrême mal-propreté même dans les maisons les
|

plus opulentes.

A cel<a près, le caractère et les mœurs (hl

protestacs du nord , actifs, industrieux et gra-

ves , ne ressemblent en rien à celles des catho*

liques, qui forment le reste de la population

du royaume , et qui , paresseux à l'exce!;, saiisl

besoins comme sans industrie, croupissent flans

l'ignorance et dans la misère, et ne sortent de

leur apathie que pour mettre une extrême ac-

tivité dans leurs jeux et leurs plaisirs. Despoiii|

mes de terre, du sel, quelques mauvais harengs

font leur nourriture, et comme elle est abon»

dante, ils la partagent avec le premier mal-
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heureux qui entre dans leurs cabanes. <( Les

<; neuf dixièmes de la nation^ fut-il dit au par-

({ lement en 1786, ne mangent jamais de vian-

,((le, et les quatre cin(|uièmc8 jamais de pain

«de froment. » T /indifférence la plus grande

semble les guider dans leurs actions , et l'op-

pression sous la(|uelle ils gémissent , Tabru-

tissemcnt qui en est la suite, sont tels, dans

certains cantons, (|ue des personnes de considé-

ration ont assuré à Voung, que plusieurs de

leiHS paysans se croiroient honorés si elles en-

vnyoient chercher leurs femmes ou leiu's lilles

pour leur couche. Esclaves des propriétaires

,

qui, s'ils sont protestans, peuvent prescjue im-

punément se porter contre eux à toutes sortes

d'excès, et communément les traitent avec le

plus insultant mépris, la dureté la plus gran-

|(le; ils ont les vices des esclaves, et , comme
eux, sont fourbes, menteurs, voleurs et ivro-

jgnes : j'en ai vu voler la nuit la moisson de leurs

voisins. Grands parleurs, fort affables , ils re-

Icherchent les étrangers, et saisissent avec em-
pressemement toutes les occasions qu'ils peu-

jvent trouver de boire du ^yiski , que le gouver-

nement laisse à bas prix , et qui les enivre et les

rend alors querelleurs et dangereux. Le grand

jury de Dublin , dont la populace est miséra-

ble et insolente à l'excès, présenta, en 1786,
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(les pclilioiis au parlement pour h prévenir ciu

grand nombre de crimes que iaisoit conimeltre

l'usage immodéré des liqueurs spiritueuses. Trn-

placables dans leurs vengeances, la lidélituii

leurs complices en fait des ennemis très-re(!ou<

tables : pas un des Pyhite^Boys, malgré la se.

vérité des menaces et l'appât des récompenses,

n*a encore trahi leur cause. Dirigés par des prê^

très ignorans et superstitieux^ ils restent par

habitude at I acliés à une religion dont ils ne ton-

lioissent guère que quelques pratiques exlérieu-

res, mais (jui lut celle de leurs pères , et (lan§

la(|uelle on trouve mêlé des usages qui, tels

<|ue les cris Tuuèbres aux enlerremens, sem-

blent venir du paganisme.

Qu'on ne reproche point à ces malheureux

leurs vices et leur misère, ils les doivent au

gouvernemeut et aux loix : peut-être le système

de tolérance et d'encouragement qu'on vient

d'adopter à leur égard , va-t-il améliorer leur

sort et corriger leurs mœurs ; mais il faudra du

tems , les mœurs de toute une nation ne chan-

gent pas en un jour.

Quant aux gens au-dessus du commun, on

les accable en Angleterre de ridicules et de re-

proches ; on les peint dans tous les écrits , on

les représente au théâtre, comme bas, flat*

teurs^ aventuriers et querelleurs à rexcèS;Com-
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me des gens, enfin, excessivement darigcreux

dans la société : ce caractère leur est (lf>iuié si

iiniverselement , les absentées , IrIa/u^»i^ ri-

clies établis en Angleterre , ont tant de dédain

pour leur patrie , répugnent tant à y retour-

ner, (|u*on liésite à faire le voyage d'irlande,

et qu'on partage assez généralement le mépris

dis Auglois pour les babitans de ce royaume.

Une partie de la classe mitoyenne de la société

a long-tems mérité quelques-uns de ces repro-

ches. Aussi pauvres, mais moins instruits (jue

I

les Kcossois , ayant par conséquent moins de

moyens de parvenir, les Triandois emploient

plus généralement la flatterie et la finesse.

Beaucoup de pauvres ^£?;z//((?/w^« (et sortis de

leur île tous sont gentlemen ) se répandent à

Bath , à Londres, cherchent à séduire et enle-

ver de jeunes héritières, y réussissent quelque-

fois, et augmentent encore par -là l'éloignement

qu'on a pour leur nation. Les rapts sont très-

fréquens en Irlande; les White-Boys eux-mê-

mes enlevoient les filles des riches fermiers et

les forçoient de leur donner une dot , et ce cri-

me y restant toujours impuni, des gens riches

Ise sont vu contraints de former des associations

Ipour résister aux ravisseurs. On y buvoitau-

Itrefois beaucoup , l'ivrognerie entraîne commu-

Nment des querelles , les Irlandois sont braves
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et se battoient tVécjuemment : leur sociélé de-

vient à cet égard de jour en jour moins dange-

reuse , l'ivrognerie et les querelles diminuent

sensiblement , les étrangers jouissent à table de

la plus grande liberté, et éprouvent par- tout

|

beaucoup d'honnêteté sans contrainte. Les per-

sonnes distinguées parleur fortune ou leur nais-j

sance vivent fort bien , aiment la société, lata»j

ble et la chasse. On trouve chez eux un luxe de

gens et de chevaux plus grand peut-être que dans

aucune autre contrée de l'Europe. Ils commen-

cent à se bâtir à la campagne de belles liabita-|

tions , et y accueillent très-bien les étrangers,

quoiqu'avec un air moins ouvert, moins uoblel

et plus affecté que les Ecossois(i).

Je ne sais si l'humidité du climat ou le grandi

usage des pommes de terre et de laitage contri-

buent à la beauté , mais je ne connois pas de

peuple pins généralement beau quePTrlandoisJ

On trouve à ia campagne, sur -tout parmi les

femmes, et sous les haillons les plus dégoûtansJ

des figures frappantes par la noblesse, la réguj

larité et les grâces : on y rencontre, se vautranj

(i) Ce qui 'listjngue les Ecossois des Irlanrlois, c'est que lesptf

miers sont pauvres, l'Hvouent «t vivent en conséquence; et (]»

les seconds le sont, mais ne lavouent juis , et so i iilnent paro»|

tentation et vanité.
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an milieu du fumier et des cochons , (jui quel-

quefois leur mangent le nez , des enfan-i d'nne

beaufi (ju'on admireroit en Grèce el en Tialie-

et dans le cours de très-longs voyages, je n'ai

pas vu déplus belles fi^mmesqneles miss Grays

(le Cork, miss Cobb de Dublin, et M**«. Brown,

belle-fille du lord Kenmare. J'aime à rendre ici

un hommage mérité à leur beauté.

Il est peu de pays où les fortunes soient pins inégaihéde»

. / 1 f ' \ - r \' r fortunes.

inégalement reparties, et ou cette inégalité

cause de plus grands maux qu'en Irlande. Déjà

sous Richard II, les grands propriétaires vi-

voient en Angleterre , et un statut les obligea

de retourner dans leur patrie sous peine de deux

tiers de leurs revenus d'amende. Aujourd'hui

Londres et la cour les attirent encore en foule.

On publia , il y a une dixaine d'années , une

liste d'environ deux cents absentées dont les

revenus montoient à 782,200 liv. st, (i) ; et y
compris les pensions, les traitemens de divers

emplois, et l'intérêt des fonds publics, on por-

toit, à cette époque, à plus d'un million sterling

l'argent qui sortoit annuellement d'Irlande. Le

(i) Dans cette liste se trouvoient compris le lord Donnegald

pour 3i,ooo liv. st. de rente, le lord Courtnay pour 3o,ooo liv. st.,

le lord Shelburne , aiijuurd bui marquis de Lansdown, qui dans

ce Riouient a réuni plus de â5,ooo liv. %\.

\ I

m
•iiIMl'

'

m

^^'nm



-•'m

372 T A B L R A U

tort qui en résulte pour ce royaume est incal»

culable. Il se trouve par-là épuisé de capitaux

qui, circulant sur les lieux, s'accroît mienr,

augmenteroient les reproductions, exciteroient

l'industrie et soulageroient le pauvre. Il est

question depuis long-tems d'assujettir ces au'

sentees à une taxe assez forte pour les obliger

à résider, ou dont !e produit tourneroit au

moins au profit de l'état , et le dédommageroit

d'autant plus justement de la protection qu'il

donne à leurs biens , que les propriétés territo-

riales ne paient auc^iin impôt en Irlande j mais

il est si difficile de fixer le moment où une pa-

reille taxe pourroit être prélevée , quelle espèce

d'absence Pencourroit, quel genre d'affaires en

exempteroit, qu'il est douteux qu'elle puisse

jamais avoir lieu. Le gouvernement est d'ail-

leurs presqu'en entier dans les mains des ah-

sentees yh. qui leurs fortunes donnent un grand

pouvoir et une immense influence.

Quelques riches propriétaires sont cependant

fixés en Irlande : M. Conoly , membre ^\i par-

lement , passe pour jouir de 20 à 26,000 liv. st.

de rente , le duc de Leinster en a 18 on 20,000

1

dans un territoire de soixante mille acres qui

se touchent , près de Dublin : il y a quelques

autres fortunes de 10, 8, 6 et 4,000 liv.st.de

rente j mais plusieurs sont fort hypothéquées,!
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car les Triandois aiment à mener pendant quel-

que tems im train beaucoup au-dessus de leurs

moyens , au risque de se déranger, et d'être for-

cés d'aller ensuite vivre avec économie pendant

plusieurs années dans le continent.

INSTRUCTION, LITTÉRATURE,

ANTIQUITES, etc.

L'Irlande, prise en général , est un des

pays de l'Europe où il y a le moins d'instruc-

tion : les quatre cinquièmes de la population

,

privés des moyens d'en acquérir , en sont entiè-

ment dépourvus, et les protestans n'ont qu'une

seule université , richement fondée par Elisa-

beth , et dont les professeurs , sûrs d'obtenir,

lavec le tems, des places de 7 à 800 liv. st. de

rente , ne font pas infiniment d'efforts pour sou-

tenir ou plutôt relever la réputation de leur

maison. On se plaint qu'il n'en sort aucune pro*

diiction (t).
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374 TABLEAU
Personne» rîis. Dans Ics sixièmc et septième siècles , des Ir-
tinj^iiées «lans

les srienc set
'^"^'^^^ savatis dans la théologie scholastique,

lesietiics. se répandirent par foute TpAirope, et donnè-

rent une grande célébrité à leur patrie. Les

guerres qui la ravagèrent depuis^ en chassèrent

les sciences qui ne commencèrent à y renaître

que dans le dix-seplième siècle. Alors parut Tis-

serins, archevêque d*Armagh et primat d'Ir-

lande, connu par une Chronologie qu'on con-

sulte encore aujourd'hui ; Royle , qui perfec-

tionna la machine pneumatique, se fit peu après

nn nom célèbie dans les sciences physiques;

Sieele fut au coîumencement de ce siècle le col-

laborateur d'Addison, dans le meilleur des ou-

vrages périodiques qui ait paru , le Spectateur]

Farcjhnar, (.'ongreve , Southern, composoient

dans le nirme tems pour le théâtre des pièces

qui y sonl resiées , et Swift déployoit un es-

prit fin
,
picjuant et satyrique , dans une foule

d'ouvrages de littérature et de politique écrits

avec une correction et une précision de style

le collège <le la Trinité de Dublin , a donné lieu à cette «pigram-

tne un peu sévère :

Onr aima mater , like a whore^

Worn ont with âge and si/i

,

Paints and adorns herself ihe more^

The more ihe rots within.



lieu à cette épigram-
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inconnus avant lui , et qui , en le plaçant parmi

les meilleurs écrivains de ce siècle, l'en ont fait

nommer par Voltaire , « le Rabelais perfection-

«né, Rabelais dans son bon sens et vivant en

«bonne compagnie. » Sloane, mort en 1762

,

dans un âge très-avancé, médecin habile et cé-

lèbre botaniste , laissa un jardin de botanique

aux apothicaires de Londres -, il s*étoit formé

une bibliothèque très-nombreuse , et une col-

lection immense d'objets d'histoire naturelle

que le parlement acheta à sa mort et fit placer

au Muséum Britannique. Berkley, évêque de

Cloyne, mort l'année suivante , s'est fait une

réputation par des écrits sur la métaphysique

et sur les sciences exactes.

Dans des teras plus rapprochés de nous , Tir-

lande a produit Sterne , auteur original du

Voyage sentimental et de Tristam Shandy /

Goîdsmith, connu par plusieurs poëraes et ro-

mans estimés et quelques ouvrages sur l'his-

toire naturelle^ et Parnell, poëte aimable et

facile. M. Grattan , au parlement d'Irlande j

MM. Burke, Sheridan, Flood, le colonel Barré,

au parlement d'Angleterre , déploient encore

tous les jours des talens dont l'Irlande, leur pa-

trie, s'honore.

L'Irlande dispute Ossian à l'Ecosse. Cam-

brensis dit que dans le douzième siècle le peu-

Ossuit.
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S76 TABLEAU
pie irlandois étoit plein d'histoires de Fion-

Mac-Cumhal , ou Fingal , d'Oscar et d'Ossian,

et on assure que les poésies qu'a publié Mac-

pherson étoient connues dans ce royaume de-

puis long-tems; ce qui prouveroit seulement

qu'elles l'éloient dans les deux pays et qu'on
y

parle la même langue -, et c'est au moins en

avouer l'authenticité qu'on leur conteste en

Angleterre (i).

i-iiiics. On retrouve à chaque pas en Irlande une

foule de monumens dont l'origine et l'usage sont

également ignorés : de ces pierres plates posées

debout eu forme circulaire, et qu'on appelle en

Angleterre et en l*'cosse temples de Druides;

d'autres pierres immenses, isolées, et élevées

sur un de leurs côtés , qu'on dit être des tom-

beaux. On donne le nom de montagnes danoises

à des hauteurs factices qui sont évidemment,

d'après leur construction , ou des tombeaux

ou des forteresses j et celui de tours danoises à

des tours rondes et fort élevées , qui sont tou-

jours près de ruines d'églises. Leur structure est

très -singulière et leur donne quelque ressem-

blance avec les minarets des Turcs ; elles sont

fort hautes relativement à leur diamètre, qui

(t) Voyez page i65.
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rarement passe dix à douze pieds, car il y en a

de cent vingt d'élévation : la porte est à douze

ou quinze pieds de terre, sans qu'on apperçoive

de restes d'escaliers extérieurs pour y monter ',

l'intérieur est vide ; de distance en distance on

apperçoit quelques fenêtres , maïs aucune nais-

sance de voûles, ni la moindre trace d'escaliers:

elles sont toutes isolées et d'une belle forme ,

se rétrécissant un peu par le haut. On n'en de-

vine pas l'usage : les uns prétendent qu'elles

étoient destinées au culte du feu ; d'autres à

des lieux de retraite et de mortification pour

des solitaires -, d'autres , ce qui paroît plus pro-

bable, les regardent comme des beffrois. Il

existe , dit-on , des tours à peu près pareilles en

Palestine
, près de plusieurs couvens , et qui

servent de lieu de retraite à des cénobites et de

signal d'allarme contre les Arabes du désert.

Deux tours absolument semblables se trouvent

sur la côte de l'Fxosse , dans un lieu où les Da-

nois ont fait des incursions , et portent aussi le

nom de ce peuple. Ce qui pourroit cependant

faire croire que c'est à tort qu'on lui attribue

ces monumens , c'est qu'on ne trouve dans le

nord aucune trace d'édifices qui leur ressem-

blent. On compte vingt-six de ces tours en Ir-

lande j elles sont d'un peuple qui avoit quelques

connoissances des arts, et prouvent, ainsi que
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les grandeâ el nombreuses ruines d églises , les

différens uslcnsilesd'oi* qu'on retrouve jomue|.

lement dans les /^ns^s , et les traces de sillons

qu'on apperçoit au fond de ces marais et sur

quelques liantes montagnes du Connauf^ht , (juc

ce royaume a clé aulrefois dans un utat phn

florissant qu'il n'est aujourd'hui.

LMrlande offre dans le nord de la côte du

comte d'AnIrim, à la pointe nord - ouest di

rUlsler, un plicnomène d'histoire naturelle Imn

plus remarquable que toutes ces anliquité;.

L'immense (jUcmlitë de prismes basaltiques dont

cette côte est couverte, et dont est composée

cette célèbre Chaussée desGéans (|ui prend nais-

sance au pied d'un de ses caps , et s'avance à

une grande distance dans la mer, formentsans

contredit la plus grande et la plus imposante

de toutes les productions volcaniques connues.

Cette chaussée , dont le nom vient de la crédu-

lité des peuples qui l'observèrent les premiers

et la crurent l'ouvrage de la main des homme

est proprement vn môle qui part de la hased'un

promontoire assez rapide , et se projette à pin-

sieurs centaines de pieds dans la mer. U'abord

assez irrégulièrement élevée au-dessus des eaux,

elle offre à Test un grand mur fortement rong«

par la violence des flots, et s'incline sensible-

ment vers l'ouest , où la mer vient la recouvrir:
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h sommet des rnlormes forme ensuite un pavé

régulier (l'une cenlaine de pieds de largeur, qui

a(iiiei<|UP ressembla lue avec une ruche à miel,

d (|iii va se perdre vn penle douce dans l'O-

ci'an. Ces prismes , v,uoique de grosseurs et de

formes tnVvariées, carrés, pentagones , hexa-

gones , octogones même, mais cependant la

plupart hexagones , sont tellement combinés

niîre eux cpie tons leurs côtés se touchent avec

la plus grande exactitude et sans laisser le moin-

dre intervalle. Les plus gros sont à Test et ont

de dix-huit à vingt pouces de diamètre. Tons

sont divisés dans leur hauteur par des articula-

lions arrondies, convexes et concaves, qui s'em-

bnîlent les unes dans les autres à huit et dix

pouces de distance et quelquefois plus. L'effort

continuel des vagues en détache souvent des par-

ties qui restent pêle-mêle sur la chaussée avec

des masses informes de lave tombées des rochers

voisins. Ces prismes sont poreux, percés d'une

inlinité de petits trous , et leur couleur noirâ-

tre, par-tout où ils sont baignés par les eaux,

devient blanchâtre dans les endroits qui restent

toujours exposés à l'action de l'air et du soleil.

Toutegrandeet belle qu'est cette immense réu-

nion de colonnes qu*on porte Lpkrt-de-44;;ente mil-

le, elle est loin d'offrir un ffspect aoisiSFjSbftant

et aussi pittoresque que ï^^romoi^ohei

V-%. 4}/
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3So TABLEAU
l'avoisinent , dans un espace de douze a quinze

niilles.Un rang de belles colonnes coupe le milieu

de lapointe dont eilesedétache^et quipeutavoir

de cinq à six cents pieds d'élévation ; à peu de

distance un autre cap est orné d^ns sa hauteur

par deux superbes colonnades ; l'une , de qua-

rante à cinquante pieds de haut , repose sur une

énorme base d'une pierre rougeatre qui la fait

ressortir avec avantage , et porte , pour enta-

blement, une masse de rocher d'une soixantaine

de pieds d'épaisseur; l'autre, de même hau-

teur, est couronné par un lit de lave d'une dou-

zaine de pieds, recouvert par des gazons et des

broussailles. Une même suite de prismes égale-

ment divisés en deux parties et plus ou moins

régulièrement placés ou interrompus , décorent

cette côte pendant plusieurs milles, et viennent

se terminer à Fair-Head, pointe énorme, ar-

rondie , dont la base est formée d'un immense

amas de laves et de prismes brisés par les va-

gues, et porte des colonnes informes de cent à

cent cinquante pieds d'élévation (i). D'autres

basaltes, variés dans leurs formes et leurs coni-

(i) Une des petites baies qu'ornent ces colonnes, se nomme

PortSpozna, nom qui lui vient , dit-on , de ce qu'un vaisseau oe

J'invincible^r/wrtf/a, jeté sur cette côte par la tempête, prit ces

prismes pour une batterie et fu I«u sur eux.
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binaisons, s'élèvent du milieu de la mer, autour

delà petite île de Rhagery , et terminent cette

scène majestuense , qui, par son étendue, la ri-

chesse et la variété de ses tableaux, l'emporte sur

Staffa ; mais qui n'a rien de comparable à l'é-

tonnante régularité de la grotte de Fingal.

Des pointes de colonnes percent le sol des en-

virons à des distances assez considérables du ri-

vage, et annoncent d'autres masses de basalte

cachées,que l'Océan orageux viendra sans doute

un jour découvrir à leur tour; mais nulles tra-

ces de foyers de volcans ne s'appercoivent sur

cette côte, non plus que dans les Ht' brides :

sans doute les cratères qui ont vomis ces laves

énormes ont été engloutis dans les abymes de

la mer, et les vides qu'ils auront laissés dans

les entrailles de la terre , auront peut-être con-

tribué au prompt ravage des flots qui ont dé-

chiré ces parages et formé le grand archipel dii

nord de l'Irlande.

Le sud de ce royaume a aussi sa merveille

,

mais dans un autrt genre , qui fait contraste

avec les beautés gigantesques de la côte du nord-,

c'est le lac de Killarney. Il rappelle tout ce

que les contrées du midi de l'Europe présentent

d'aimable aux voyageurs *, le lac Neagli , dans

rUister , par sa grande masse d'eau et ses bords

plats qui échappent à la vue , semble une mer

Lac de KH<

larney.
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382 TABLEAU
sans rivage j le lac Erne, près du Leînsfer^est

lui méandre délicieux , parsemé d'une miiltitu.

de d'îles charmantes , couvertes des plus beaux

bois et des plus riches pâturages. Celui de Kil-

larney tient des deux. De longues péninsules le

divisent dans le haut, et en varient les termes

et l'aspect. Vu de ses bords , il n'offre rien de

bien majestueux ni de très-pittoresque , et Ton

u'apperçoit que de jolies masses d'eau, bordées de

coteaux agréables et de quelques monlagnes de

formes sévères , qui ne semblent point devoir

dédommager du long détour qu'on a fait pour;

venir le visiter ; mais en le parcourant on lion-

ve à chaque pas des détails charmans et variés!

à l'infini ; des collines richement et diverse-

ment cultivées ; des montagnes ou nues ou

parsemées d'arbres antiques, dont l'ombrage 1

recouvre de superbes et bruyantes cascades;!

des îles couvertes de belles prairies enlonrées

de bouquets de bois dans lesquels se font re-

marquer une foule d'arbres toujours verds,

des arbousiers, des houx, dont les teuilîes sont

arrondies et sans piquans , et des ils (Vune

grosseur prodigieuse. Un long canal , fori res-

serré , serpente entre des rochers et conduit

au lac supérieur, qu'enlourent de toute part

des niasses énormes de montagnes, dont l'une'

est entièrement couverte d'une bruyère pourprel
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et en tire son nom. Ces montagnes, les plus éle-

vées du royaume , rendent ce lieu sauvage et

mélancolique, et en font un contraste frappant

avec les riantes beautés de celui qu'on vient de

quitter et qu'on sent bientôt le besoin d'aller re-

voir. Il faut se promener dans ces lacs pour

en connoître tout le mérite, et un jour suffit à

peine pour en parcourir tous les détails agréa-

bles. On n'y trouve ni le grandiose des beaux

lacs du Milanais , ni la majesté et les formes

pittoresques de quelques lacs de Suisse , mais

une aimable variété qui plait et qui attache (i).

;i(

ffl

m

(i) Ces lacs ont eu aussi leurs rois : la dernière famille qui prit

te litre est celle d'O'Donagliue ; elle existe encore à Killarney ,

et l'on voit dans une des îles les ruines du château qu'elle habi*

toit. Mais les Mac-Carihys étoient beaucoup plus puissans dans

cette partie du Munster ; un descendr it de cette maison est ca-

pitaine au service de France. Killarney et la maje un; partie de

ces lacs aj)jinriiennent aujourd'hui à inylord Kenmare, à qui l'on

donne de s,ooo à 5,ooo liv, st. de rente ; c'est le plus riche des

catholiques d'Irlande , dont sa fortune et ses qualités morales le

font regarder comme le chof. Il jouit de beaucoup de considéra-

tion auprès des deux partis et du gouvernement. Il aime et em-

bellit beaucoup Killarney, et cherche à y attirer les voyageurs en

Ipur procurant les moyens d'en parcourir agréablement les lacs.

II:.'

I^i

1)
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SITUATION POLITIQUE.

P E U de pays dans le monde ont marché plus

rapidement vers un état de prospérité que l'Ir-

lande ne Ta fait depuis le milieu de ce siècle.

Des routes superbes se sont ouvertes de toutes

parts , ses villes se sont prodigieusement agran-

dies , les demeures de la classe aisée de ses lia-

bitans se sont presqu*entièrement rebâties, son

revenu territorial et son commerce se sont plus

que doublés , le produit de sa fabrique de toiles

s'est accru de plus des deux tiers , et sa popula-

tion s'est augmentée en raison de Taccroisse-

ment de son commerce et de ses manufactures.

Malgré cela , ITrlande est encore un pays pau-

vre. La balance de son commerce passât-elle un

million, cette somme étant promptement retirée

de la circulation par les propriétaires et pen-

sionnaires absens, et par l'intérêt de l'argent em-

prunté en Angleterre, elle reste toujours dans la

même pénurie de capitaux , ne peut tenter avec

succès aucune grande entreprise , et n'a^'ant

point de marine , laisse faire son commerce en

entier par des bâtimens étrangers , qui absor-

bent une grande partie de ses bénéfices. 11 est

vrai que si elle est sage et met des bornes à sa
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vanilc, elle tardera long-tems à s'en créer une,

les capitaux que le lems peut la mettre à ir^erne

d'accumuler trouvant un emploi bien plus avan-

tageux pour elle, dans son sol et ses manufactu-

res ; mais aussi restera-t-elle long-tems dans la

(JL-pendance de l'Angleterre pour la protection

(le son commerce et de ses côtes, si toutefois

ceite dépendance ne tient pas naturellement à

sa situation physique et politique.

Aussi long-tems que les inlérets des partis

protestans et catholiques seront aussi divisés

qu'ils le sont encore aujourd'hui, la prospé-

rité de l'Jrlaude ^"t trouvera gênée dans sa

marche , ce que prouve la seule inspection du

nord et du midi de ce royaume, et la diffé-

rence de population et d'industrie de ces deux

contrées; et le parti dominant, foible en nom-

bre, recherchera Pappui de l'Angleterre pour

conserver sa prépondérance et son autorité.

h Les seuls liens permanens , dit-on , qui unis-

«sent les deux royaumes sont la même reli-

«gion et les mêmes loix. » Mais quelle que

soit cette uniformité de religion et de loix,

la nécessité bien plus forte encore les tien-

idra constamment réunis: les richesses qu'ac-

Iqnerra l'Irlande s'écouleront toujours naturel-

|lement en Angleterre, et la puissance de TAn-

jgleterre jetera toujours sur l'Irlande un éclat

I. 25
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dont elle relircra des avantages et de la consi-

dération.

Elle paie , à la vérité, cette considération et

cet éclat, ce qu'il plait à la couronne de les lui

vendre. Son influence dans ce royaume est extrê-

me; la corruption qu'elle répand ouvertement

dans le parlement, le tient entièrement dans sa

dépendance ; les pensions et les faveurs dont

elle comble ceux de ses membres dont elle a be-

soin , savent y vaincre toute résistance, et l'on

peignoit avec beaucoup d^énergie cette vénalité

aux Communes en 1786, en y récitant ces vers

d'Hudibras :

What màkes ail doctrines plain andclear,

j4bout three hundredpounds ayear ;

And thèse , wliich werefidlplain hefore,

Obscure again^ — three hundred tnore^i)!

« L'Irlande, » disoit M. Flood dans les fa-

meux débats de 1786, « donne à la Grande-Bre-

« tagne la nomination de son roi et par consé-

« quent celle de tous les membres de son admi«|

« nistration ;un tiers-état dans sa législature, la

« création de la pairie^et l'influence sur les mem-

(0 «Ce qui rend clair et simple toute doctrine, c'est une pen-

ce sion de 5oo liv. st.; et ce qui reud obscur de nouveau, ce qui

K auparavant étoit très^clair , c'ett 3oo liv. st. de pension de plus* » 1



DE tA GRANDE-BRETAGNE. 387

,{ bies en place et les pensionnaires delà chaîn-

ai bre (les Coramiines:elle lui donne II ne puissante

« armée, remploi de près d'un million et demi

(( de revenu public , de cinq millions de denrées

« importées et exportées, d'un million de reve-

({ nus aux absens qui porte plus de 200,000 liv,

<( st. en imposition dans le trésor britannique , de

(( trois millions de bras en paix comme en guer-

« re, et de dix-sept millions d'acres anglois d'un

i< excellent sol : par la nomination de son roi,

«elle lui donne le pouvoir de traiter pour elle

«dans le monde entier, et de déclarer pour

« elle la guerre ou la paix avec tout le genre hu-

«mainj d'où il résulte qu'elle ne peut avoir

«d'ennemis que ceux que lui fait l'Angleterre,

« et que l'Angleterre est obligée par tous les prin-

«cipes de l'honneur, comme par son propre in-

« têrêt, de la défendre contre les ennemis qu'elle

«lui a créés. »

/!:1l'*

l'est
une pe'»'

liveau, ce qui
I

lioadeplus«=»|

r ?

mi '

«:

Îf!!'

.!'-' I"

If

m



388 TABLEAU

DE GIBRALTAR.

Déiroif de

Gibraltar.

U E p u I s la perte de Minorque , par le traité

de paix de 1783 , il ne reste à l'Angleterre, dans

la Méditerranée , que le rocher fameux de Gi-

braltar qui forme du côté de l'Espagne la pointe

orientale du détroit de ce nom.

Le détroit a de ce coté , depuis le cap Trefal-

gnar à l'ouest, jusqu'à la pointe d'Europe à l'est,

environ douze lieues de long, et dix sur la côte

d'Afrique, depuis le cap Spartel aussi à l'ouest,!

jusqu'à la pointe de Ceuta à l'est. Sa largeur

|

est d'environ huit lieues du côté de l'Océan, du

cap Trefalgnar au cap Spartel, de trois dans le

milieu, et de cinq à son entrée dans la Méditer-

ranée , entre la pointe d'Europe et la pointe de

Ceuta. Les côtes qui le bordent de part et d'au-

tre sont très - montueuses , et n'ont d'habité
|

que Tarif, en Espagne, vers le milieu du de-
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iroit; Tanger qui est presqu'en face , dans le

royaume de Maroc -, Gibraltar et Ceuta,

Les courans y sont très-rapides et très-irré-

giiliers le long des côtes -, cependant, dans des

tems calmes , le (lux et le reflux y suivent régu-

lièrement les phases de la lune. Ils diminuent

à mesure qu'on s'éloigne de l'Océan, et de-

viennent peu sensibles à Malaga. Dans le mi-

lieu du détroit , le courant va constamment au

levant, c'est-à-dire, dans la Médiferranée, ce

qui rend un bon vent d'est nécessaire pour 8or-

1
tir de cette mer.

On varie sur la cause et l'effet de ce courant

qui sembleroit devoir faire bientôt déborder

la Méditerranée. Quelques personnes croient

qu'il remplace ce (ju'elle perd par l'évapora-

tion, à laquelle ne fournissent pas en quantité

suffisante les rivières qui s'y jettent : d'autres,

que ce que l'Océan porte par ce courant lui est

rendu par deux autres courans très-foibles qui

vont en sens contraire : et d'autres, enfin , qu'il

y a au-dessous un courant d'égale force qui

va de la Méditerranée dans l'Océan, et qui ba-

lance l'effet du courant supérieur *, ce que por-

teroient à croire , les erreurs qu'ont toujours

faites les marins qui ont voulu sonder le dé-

troit , et un vaisseau hollandois coulé bas par

m corsaire francois , et qui fut trouvé à qua*

--;fi |,
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tre lieues de l'endroit où on Tavoit vu couler.

Gihrallar est un roc d'environ trois milles

de long , un de large dans sa pins grande lar-

geur, et sept de circonférence. Il est enlière-

ment isolé et ne lient à l'Andalousie, la pro-

vince la plus méridionale d'Espagne, (jue par

une langue de sable d'environ quatre cent cin-

quanle toises de large et un mille de long. Le

point le']:)lus élevé de ce roc a douze cenis pieds

de haut, et le point le plus méridional, la

poinle d'Kurope, qui forme en même teins le

promontoire le plus méridional de cette partie

du monde , est au 36^. degré 2 minutes de lati-

tude nord.

C est cette céltibre montagne connue des an-

ciens sous le nom de Mous Calpe y et celle de

Ceuta, sous celui de Mons Ahyla ^ qu'ils nom-

mèrent les colonnes d'Hercule.

Il ne paroît pas que Gibraltar ait été habité

avant que Tarif, général maure, qui l'année

précédente avoit pris Algeziras , y bâtit en;

712, sur le revers du rocher, une forteressel

dont les restes subsistent encore. Il lui donna

son nom, Gibel-Tarif, montagne de Tarit,

d'où, par corruption , est venu Gibraltar. Fer-

dinand , roi de Castille, la prit au commence-

ment du quatorzième siècle. Les Maures la re-

prirent en i3o3 , après six mois de siège. Alon-]
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70 Tassit'ga en l'SSo-, mais sa mort obligea son

année do se retirer. T.es Espagnols voulurent

lasnrprendre en 14.35, et la manquèrent*, mais

ils y réussirent en 1462. Un des capitaines du

fameux corsaire Barherousse la surprit et la

pilla en 1540. Charles V, sentant toute l'impor-

tance de cette forteresse, fit refaire à la moder-

ne , par Daniel Speckel , ingénieur de grande ré-

putation, ses anciennes fortifications, et y en

fit ajouter de nouvelles, qui la firent regarder

depuis comme imprenable. T^es Anglois s'en em-
parèrent par surprise, en 1704, dans la guerre de

la succession : sir Grégoire Rooke^tjui comman-
(loit une Hotte dans la Méditerranée , l'ayant

fait attaquer à l'improviste par dix-huit cents

hommes sous les ordres du prince de Hesse-

Darmstad , le marquis de Salines, qui n'en

avoit que cent cinquante , se vit bientôt forcé

(le se rendre j et depuis elle est restée dans leurs

mains , malgré les efforts réitérés de l'E'spagne

pour la reprendre.

Dès la même année, ses forces combinées

avec celles de France l'assiégèrent en vain : cinq

cents volontaires furent cependant bien près de

la surprendre*, ils escaladèrent le roc, conduits

par un berger,et passèrent un jour entier cachés

dans la caverne de Saint- Michel ', la nuit sui-

vante ils grimpèrent pardessus le mur construit

i .
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par Charles V, el aidoient
,
par iIl'S ccirdcs, d'an,

très Iroiipos à gravir Taiilre côic du rnclicr,

j{)rs(|iron les décniivrril
;

prt'scpie tous liirtMit

1 aillés en pii'ccs. 7\prôs (piclcuios autres ef-

forts rgalcincnl iiilVuctiicMx pour escalader la

place vers le nord , le maréchal deTessé, (|iii

«ivoit la direction dn siège , le changea en blo-

cus. La paix assura Gibraltar à rAngleterrp,

qui en lit un port IVanc. I/J^spagne, en 17*20,

lenta de nouveau de le surprendre par un ar-

mement fait \ Ceuta,et (pii mancpia son objet.

En 1726, elle en renouvella le siège, (pie la

paix lui fit lever l'armée suivante; et vers F740

elle éleva les lignes de ÎSainl-T^oc , cpii coupent

toute comnmnication avec la terre :,on décou-

vrit, dans la guerre de 1760 , nne conspiraiion

parmi la garnison pour lui livrer la place.

Mais c'est le dernier siège de Gibraltar, dans

lequel tout ce qui tient à l'art de la guerre a élé

mis en œuvre avec une profusion et une cons-

tance sans égales , cjui a rendu ce rocher un des

lieux les plus célèbres du monde. Jl paroît

d'après les eiïorts et l'obstination de l'Lsp.i-

gne, que l'espoir de le reprendre avoit élc son

principal motii pour intervenir dans la pnerie

que la France faistût à l'Angleterre. Lors des

premières hostilités, la place se trouvoil doleii-

due par une garnison de cinq mille trois cent
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quatre-vingt-deux hommes, sous les ordres du

grnéral Klliot , odicier très -actif (|iii y enni-

mandoit depuis 1777, et par une nombreuse ar-

tillerie, disposée avec inlelligenee, et servie par

(rexcellenseanonniers. Ce Fut le 21 juin I779(|ue

la communication entreGibrallaret l'Kspagne

fut interrompue , et le 16 juillet que le port en fut

bloqué par deux vaisseaux de soixante-quatorze,

lieux frégales , des cliébecs, et (juelques autres

pelils batimens ; mais les hostilités ne couunen-

cèrent de la part de la place que le 12 septem-

bre , par un grand l'eu pour déloger les gardes

avancées hors de la ligne, et interrompre les

(ouvriers. 1 /armée espagnole grossis^uiit insen-

siblement, et monfoit, au commencement d'oc-

tobre, à environ quatorze mille hommes. Mal-

gré le feu continuel des Anglois, les assiégeans

ouvrirent dans ce mois trente-cinq embrasures

dans leurs lignes, et commencèrent leurs ap-

proches eu novembre, en tirant sur la ville

quelques coups de canon, qui répandirent l'a-

larme paruji les habitans. La plupart s'empres-

sèrent d'aller s'élablir au sud du rocher et iVy

porter leurs effets les plus précieux.

Quoicju'il arriva de tems en tems,de8 côtes de

Barbarie, c[ueKjues batimens chargés de provi-

sions , les vivres n'en devenoient pas moins très-

rares et très-chersj la viande coutoit 2 sh. 6 d.
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la livre, un clioii 9 cl. , etc. Mais ramiral Rod-

ney, après avoir battu don Juan Langara à la

hauteur du cap Saint-Vincent, l'avoir tait pri-

sonnier, et s'être emparé d'une grande partie

de la flotte marchande qu'il convoyoit , vint

lieurensemont ravitailler la place, en janvier

1780, et facilita des transports de Tetuan.

Les Kspagnols se contentoient de continuer

leurs approches , et de faire attaquer la nuit,

sans grands succès^ par des chaloupes canouniè-

res et des brûlots, une petite flotte a ngloi se com-

posée d'un vaisseau de soixante, une Trégateet

deux bateaux armés, qui étoient dans la rade.

l\es croiseurs se multiplièrent et parvinrent à

bloquer de nouveau le port
;,
les vivres redevin-

rent fort rares , et le scorhui se manifesta vio-

lemment , mais l'usage du citron suffit pour le

guérir, et le besoin ayant rendu les habilans

industrieux , tous les coins du rocher suscepti-

bles d'être cultivés le furent avec un succès tel

que, dans les mois où la chaleur ne brûloit pas

les légumes, ils en produisoient suftisaniment

pour la consommation de la garnison et des

habitans. Quelques bâtimens se glissoient en-

core de tems en tems dans la place; mais au

commencement de lyiSi , elle se vit eniière-

ment privé de l'espoir de recevoir des provi-

sions de la côte de Barbarie : d'après un traile
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fait entre l'Espagne et Tempereur de Maroc,
cet ancien allie des Anglois , venoit de les chas-

ser de ses états et avoit laisse les Espagnols mai*

1res du port de Tanger. Les assiégés tournèrent

alors leurs yeux vers Minorque , et en tirèrent

penuant quelque tems une quantité suffisante

de vivres : leur rareté cominençoit à se faire de

nouveau vivement sentir lorsque, le 12 avril,

l'amiral Derby vint de nouveau ravitailler la

place.

Ce fut le même jour que les Espagnols voyant

qu'ils ne pouvoient parvenir à la bloquer en-

tièrement, commencèrent à la bombarder , et

on calcule (ju'ils y tirèrent, depuis ce moment
jusqu'à la fin de mai , cinquante-six mille sept

cent soixante boulets , et y jetèrent vingt mille

cent trente-quatre bombes. La ville, que tous

les habitans achevèrent d'abandonner, n'offrit

bientôt plus qu'un monceau de ruines, et les

soldats s'y livrèrent à beaucoup d'excès, pil-

lant tout ce qu'ils trouvoient, entrant dans les

magasins et dans les caves , et s'y s'ennivrant

au point que plusieurs tomboient ivre-morts en

se rendant à leurs postes , et que d'autres ex-

pirèrent sur la place. On fit publier que tout

homme trouvé ivre à son poste seroit pendu ;

cependant , malgré la représentation des habi-

tans qu'on accuse d'avoir mis un prix excessif à
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leurs denrées , aucun soldat ne fut puni pom

en avoir pillé ; les magasins passoientpour avoir

été ouverts par les bombes, et les marchand)-

ses qu'ils renFermoient pour êlre devenues le

prix des fatieçues de la garnison : mais touf sol

dat qui prenoit la moindre chose appartenante

au roi, étoit pendu sur-le-champ. Ce marit^ue

étonnant de discipline auroit eu les plus fu-

nestes conséquences , si la garnison n'avoit été

composée en partie d'Ilanovriens, qui, se li-

vrant à moins d'excès , inspirèrent aux troupes

angloises queUpie émulation pour la régularitu

du service. J.es liabitans de Gibraltar s*cn soni:

grièvement plaint après la paix , et furent sur

le point d'intenter, à ce sujet, un procès au gé-

néral Elliot.

L'ennemi continuoit son feu qui ne se ralen-

tissoit (|ue vers midi, tems où les Espagnols

font la s/esta qu'ils n'interrompirent jamais

pendant toute la durée du siège ; mais ce feu ,

dirigé au hasard et sans aucun objet particu-

lier en vue , occasionna peu de donnuages (ju'on

ne pût facilement réparer à tems. La place mo-

déra le sien pour ménager ses munitions. Les

chaloupes canonnières montées chacune d'un

canon, venoient aussi joiunellement canonner

la ville •, 1(MU' feu se ralentit en juin , et les An-

glois, coupant quelques petits bâtimens, eu
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firent aussi des chaloupes canonnières (|n*ils op-

posèrent avec succès à celles de l'ennemie

vSon feu augmenta en octobre ; il prolé;:2;eoit

ses ouvriers qui poussoient vivement leurs ap-

proches et lînissoient une batterie très-avan-

cée. Le général EUiot ayant appris par un dé-

serteur l'extrême négligence des gardes de nuit,

résolut de faire une sortie pour détruire cet ou-

vrage. L'entreprise étoit hasardeuse et ne pou-

voit être justifiée que par la certitude du suc-

cès. Il l'effectua la nuit du 26 au 27 novembre

avec deux mille hommes, surprit les ennemis ,

renversa leur batterie , et emmena un grand

nombre de prisonniers. On trouva , dans le

corps-de-garde d'un de leurs officiers , son rap-

port fait pour le lendemain , portant « qu'il

« n'y avoit rien de nouveau. » Si l'ennemi avoit

élé sur ses gardes, il eût pu couper ces deux

mille hommes qui formoient le tiers de la gar-

nison , ou entrer avec eux , pêle-mêle , dans la

place et s'en rendre maître ; et c'est peut-

être le seul moment où il en ait eu la possi-

bilité pendant tout le cours du siège. Il laissa

brûler les batteries pendant plusieurs jours, et

ne songea à les relever qu'au commencement de

décembre , mais il fut alors fort incommodé par

le canon de la place.

Le duc de Grillon , à qui Minorque venoit de

iSi!
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se rendre , prit , au commenccmen'^^ d'avril , le

commandement du siège qu'on parut décidé à

pousser avec encore plus de vigueur. Ou cnni-

mença en mai , à Algeziras , les batteries flot-

lantes dont M. Darçon , ingénieur au ser-

vice de France, avoir donné le projet ; et l'on

répandit des grils dans la place, le long des

batteries, pour les recevoir avec des houlels

rouges. Chaque jour voyoit arriver au camp

deSaint-Rocli,des butimens chargés de troupes

et de munitions : le comte de Falkenheim y

amena quatre régimens françois ; le comte

d'Artois et le duc de Bourbon y vinrent ser-

vir comme volontaires-, et l'airivéedu premier

qui , en passant à Madrid , s'étoit chargé de

plusieurs le! très pour la garnison , donna lieu

à une correspondance de complimen? entre le

duc de Grillon et le général Eiliot.

Les Espagnols finissoient alors leur grande
J

parallèle de deux cent trente toises de long,

dans laquelle ils employèrent un million six

cents mille sacs de sable. Une pluie de boulets

rouges mit eu feu, le 8 septembre, une partie

de la grande batterie qu'ils y avoient établie;

le duc de Grillon la fit ouvrir le lendemain dans

l'état où elle se trouvoit , et salua la place d'une

décharge de cent soixante-dix pièces de grosse

artillerie, tandis que les chaloupes canonnières
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la longeoient en la canonnant d*un autre côté

,

sans que l'immense (juanlilé de bombes et de

boulets, dont le rocher fut long-tems couvert,

put assez endommager cette redoutable forte-

resse pour altérer un moment la sécurité de la

garnison.

Ils continuoient leur feu pendant que la flotte

combinée entroit , le 12 , dans la baie
;
jamais

tant de forces ne s'étoient trouvées réunies con-

tre une seule place : du côté de la mer, qua-

rante-sept vaisseaux de ligne , dix batteries flot-

tantes portant depuis six jusqu'à vingt-un ca-

nons , en tout cent quarante-deux pièces de gros

calibre ; une immense quantité de frégates

,

chébecs, bombardes, cutters, etc. ; du culé de

terre, deux cents pièces de grosse artillerie, et

nue armée de près de quaranle mille hommes.

Gibraltar étoit défendu par à peine sept mille

liommes effectifs.

Enlin , le i3 , vers sept heures du matin, les

batteries flottantes qu'on s'étoit à peine donné

le tems de finir , et qu'on n'avoit pas voulu

t'prouver, se mirent en marche de derrière le

cap Mala, près le camp Saint-Roch,et vinrent

mouiller, vers neuf heures, le long de la ville,

l'amiral , commandé par le vice-amiral More-

no, à quatre cent cinquante toises environ du

bastion du roi , les autres à ses côtés. En moins
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de dix minutes loules lurcril à l'ancre , et elles

répondirent alors par un ieu Tormidable aux

boulets ronges avec lesqnels on lesavoit reçues, 1

Une pluie tie bonilies et de boulets inondoit la
|

place, et le général Elliot donnoit ses ordres du

bastion du i^oi qu'il ne quitta point. Vers midi

les bombardes et chaloupes canonnières tentè-

rent de venir seconder l'attaque des batteries -j

ilotîantes ; mais le vent qui avoit changé ne le

leur permit pas. La place résistoit au feu teni-

ble des ennemis et les batteries aux boulets rou-

ges dont on les couvroit ; mais dans l'après-midi

plusieurs couimencèrent à s'embraser et paru-

rent dans le pins grand désordre, leur l'eu di-

minua le suir et ne <arda pas à cesser tout à

fait -, des cris lamentables se firent entendre de

toute part, ils demandoient du secours qui n'é- 1

tant pas à portée no put arriver que tard; vers

minuit prescjue toutes étoient enflammées •, au
|

point du jour les bateaux de la place furent ra-

masser les malheureux qu'on y avoit délaissée,

et elles br«allèrent ou sautèrent successivement

dans la journée. La garnison sauva trois cent

cinciuanle-sept hommes. On a porté à environ

deux mille la perle des Espagnols. Celle de

la place est presqu'incroyable , vu l'immense

quantité de bombes et de boulets qu'on y avoit

jetés) iln'y eut qu'un ofiicier et quinze hommes
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lie (nos , et cinq officiers et soixante-trois îiom-

mes de blessés.

Pins de trois cents pièces de canons battirent

ia place dans cette attaque, elle y répondit par

quatre -vingt pièces de canons sept mortiers

et huit obusiers qui tirèrent plus de huit mille

trois cents coups. Les merlons des batteries^

et un des bastions exposés au feu des lignes,

furent fort endpmmagés , mais non au point

où on devoit le craindre. La batterie flottante

que montoit le prince de Nassau fut, m*a-t-Qn

assuré à Gibraltar, une de celles qui se battit

le mieux; tous les canons cju'on eu tira étoient

presque fondus à force d'avoir servi, et il eut

soin , avant de la quitter, de mouiller ses pou-

dres , ce que peu d'autres firent (i). Le duc dp

Grillon dit , peu de jours après , à M. R... qui

étoit passé au camp pour proposer l'échange

(les prisonniers , et qui me Pa redit lui-même à

Gibraltar , que ce projet n*étqit pas de lui, mais

qu'il restoit devant cette forteresse , parce que

le roi son maître vouloit l'avoir. On convient

assez généralement que le plan de M. Darçon

n'a été exécuté qu'à demi , et qu'on a manqué

I

d'accord, sinon de bonne Volonté. ,•

(1) La mer porta à Gibraltar beaucoup Je débris tle ces batte-

Ities, quelques-uns étoîeut de bois de cèdre, et le général £liiot

in a fait fairo des tables sur lesquelles j'ai dîné plusieurs fois.
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On continnoit de se canonner assez inutile-

ment de part et d'autre, lorsque le lo octobre

une forte tempête dont souffrit beaucoup la

flotte combinée, jeta le Saint-Michel, vaisseau

espagnol de soixante-douze , commandé par don

Juan Moreno , sous les murs de le place où il

échoua et fut pris par la garnison
;

plusieurs

vaisseaux faillirent éprouver le même sort. La

flotte de Tamiral Howe , qui consistoit en

trente-quatre vaisseaux de ligne, et qui venoit

ravitailler Gibraltar , y fut signalée le même

jour y elle fild devant la pointe d'Europe pour

aller se mettre en panne devant Stepona et Mar

vella, et les transports se jetèrent dans la place,

tandis que la flotte combinée, commandée par

don Louis de Cordova , s'empressoit de répa-

rer les dommages qu'elle avoit reçu : elle ap-

pareilla enfin le i3 pour chercher la flotfe an-

gloise, et gagnoit vers le sud, lorsque celle-ci,

i

en longeant la côte du nord , rentra dans le dé-

troit. Elle y fut poursuivie par Tavant-garde quel

commandoit M. Delaraothe-Piquet, et qui rat-|

taqua le 20 , à son entrée dans l'Océan , maisj

qui , se trouvant trop éloigné du teste de l'ar-

mée, eut ordre de la rejoindre. > ^

"Vers la fin d'octobre, ui^e grande partie diil

camp de Saint-Roch seleva,et les troupes fran-

çoises furent prendre leurs quartiers d'hiver àl
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Cadix, où la Hotte combinée étoit rentrée. Ce
qui parut entité occuper le plus les Espagnols

tut (le couler bas le Saint-Michel -, mais leurs

tentatives furent sans succès , ils cherclioient

en même tems à creuser une mine dans une

caverne à la pointe septentrionale du rocher,

projet insensé que la signature des articles pré-

liminaires de paix ne leur laissa pas le tems

d'exécuter. Le duc de Grillon apprit à la gar-

nison, le 6 février, que le port étoit ouvert, et

que Gibraltar restoit à l'Angleterre. Les deux

généraux se visitèrent ensuite , et se donnèrent

réciproquement beaucoup d'éloges ; mais après

le départ du duc, la communication par terre se

trouva fermée de nouveau et continue de l'être

encore dans ce moment.

Ainsi finit ce siège célèbre qui dura trois ans

sept mois et douze jours, et qui «lérita à la gar-

nison les remercîmens du roi et du parlement,

et au général Elliot l'ordre du Baiu que le gé-

jnéral Boyd, lieutenant-gouverneur, fut auto-

risé à lui donner, et qu'il reçut avec le plus

grand appareil sur le bastion du Roi, principal

théâtre de ses exploits. Il avoit montré, pen-

dant tout le cours du siège, une infatigable ac«

tivité et la sobriété la plus grande , ne se nour-

rissant que de légumes qu'il faisoit acheter au

I

marché comme le dernier des soldats. Il par-

M
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couroit la montagne sur un ane,un porte-voix a

la main, et ne cjuit ta pas son logement habituel,

où il avoit fait faire trois peti tes cases de gros ma-

driers, à l'épreuve de la bombe, une pour lui, une

pour son aide-de-camp , et la troisième pour l'iii-

génienr de jour. Ce siège lui a fait une grande ré-

putation, quoique Gibraltar fut peu difficile à

défendre, et Ta conduit à la pairie sous le nom |

de lord Heathfield-, mais son extrême sévérité,

son amour pour tout ce qui tient à la pompe mili-

taire , la parade , les exercices , et son indiffé-

rence pour les propriétés des habitans , lui ont

entièrement aliéné l*esprit de tous ceux qui ont

été sous ses ordres. Il m'a paru même quele jnuL'

de son retour à Gibraltar , qu'il aime beaucoup,

y seroit un jour de deuil ; il m'y avoit donné

rendez-vous avant mon départ de Londres, mais

une attaque d'apoplexie qu'il a eu depuis paroît

devoir le retenir pour toujours en Angleterre.;

Ce siège n'a coûté aux Anglois que trois cent^

trente-trois hommes tués ou morts de leurs bles-

sures, cent trente -huit mis hors d'état de ser-

vir, cinq cent trente-six morts de maladies,!

cent quatre-vingt-un congédiés pour maladies!

incurables et quarante-trois de désertés, en tout

douze cent trente-un hommes. On y tira de la

place deux cent cinq mille trois cent vingt-huit

boulets , bombes ou carcasses. Les denrées s'y
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vendirent quelquefois un prix exorbitant
, 4

sli. 10 d'. la livre de viande, i liv. st. i sli. 11

(1. une couple de poulets ou de canards, 2 liv.

st. 8 sh. 9 d. un dindon , 9 liv. st. 14 sli. 9 d.

un cochon vivant , etc. L'argent que le parle-

ment accorda à la garnison pour avoir détruit

les batteries flottantes, et celui qui provint de

la vente du Saint-Michel , montant en tout à

3o,ooo liv. st., valut au gouverneur 1875 liv.

st., aux colonels i56 liv. st., aux capitaines

43 liv. st., aux lieutenans 20 liv. st., et aux

soldats I liv. st. 9 sh. i d. Ils ont eu de plus à

partager dans la même proportion 24,000 liv.

st. du produit de ce qu'ils ont retiré des batte-

ries flottantes.

Ce siège a démontré l'extrême difficulté de

bloquer Gibraltar par mer , et la difficulté en-

core plus grande de le prendre de vive force.

Les Espagnols y procédèrent d'une manière ex-

trêmement lente et incertaine, n'ayant aucun

plan d'arrêté , aucun point particulier sur le-

quel diriger leur feu , et couvrant tout le rocher

de bombes et de boulets sans autre but appa-

rent que de lasser la garnison et les habitans.

La poudre dont ils se servirent étoit excellente:

plusieurs de leurs bombes , passant par-dessus

toute la longueur de la montagne, furent tom-

ber dans la partie du sud , où l'on s'en croyoit

.\n\
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pntirremen! à l'abri, et des balles sifflèrent aux

oreilles de canoniiiers qui servoient un canon

placé sur le sommet du roc, à près de douze
|

cents toises d'élévation. J*ai ouï dire à Gi-

braltar (ju*il y avoit eu dans ce genre des ef-

fets de poudre incroyables , et que les Espa-

gnols l'eussent pris , s'ils l'avoient bien atta-

(|ué et avoient voulu y sacrifier beaucoup de

monde. Les travaux immenses qu'on vient de

faire pour escarper le rocher qui est près de la

porte de terre, paroissent indiquer la possibilité

qu'il y avoit eu de l'escalader en cet endroit,

ce qu'ils ont rendu absolument impossible au-

jourd'hui , et les soins qu'on prend pour aug-

menter la force de la place se portant presque

tous de ce côté, prouvent qu'il avoit pu donuer

quelqu'inquiétude.

Gibraltar est un rocher long et étroit, de

pierre calcaire grisâtre et fort dure dont on

trouve , vers le sud-ouest , quelques parties bri-

sées et réunies en poudings, La crête de ce ro-

cher est séparée , par deux creux ou espèces de

vallons , en trois parties à peu près d'égale hau-

lenr , mais de longueur inégale. Il s'abaisse vers

îe sud , au deux tiers environ de sa longueur

,

par une pente peu rapide au pied de laquelle est

une plate -forme escarpée de toute part, le

WiJid'MilUIUll
^ qui a dans le milieu une pe-
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tite élévation pyramidale. Cette plate-forme ,

dont la hauteur est d'environ le tiers de la pins

grande élévation de la montagne, est elle-mê-

me entourée d'une autre plate-i'orme également

escarpée et moins élevée, qui forme la pointe

d'Europe.Des sables accumulés par lamer et les

vents, rendent accessible, en quelques endroits,

jusque vers le milieu de sa hauteur, la partie

de l'est du rocher, qui n'offre au-dessus qu'un

mur prescjue perpendiculaire, impossible à gra-

vir : on peut aussi avec quelque difficulté par-

courir sur ces sables environ la moitié de la

longueur de la montagne , mais l'on s'y trouve

arrêté par des pointes de roc nu qui avancent

dans la Méditerranée. Le nord-est ne présente

qu'une pyramide de roc également nu et impos-

sible à gravir , mais à l'ouest , une inclinaison

assez douce quoique souvent inégale, au pied

de laquelle est la ville, rend abordable, en plu-

sieurs endroits, les points les plus élevés de

cette masse imposante et majestueuse de rocher

qui s'élève du milieu des eaux , et semble de

loin entièrement détachée de la terre, la lan-

gue de sable basse et unie qui l'y joint , dispa-

roissant pour-lors à la vue.

La ville s'étend le long de la baie , sur une

plage étroite , et sous la partie la plus élevée

du rocher. Le dernier siège en avoit fait un

iC^i;
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monceau de ruines -, elle se rebâtit peu à peu.

C'est une longue rue , avec une grande place

clans le milieu, et quelques autres rues de tra-

verse qui se prolongent un peu sur le penchant

de la montagne. Un grand magasin de vivres

et d'armes , composé de deux corps de bâti-

et situé près de la porte du sud , est le seul édi-

fice un peu remarquable qui ait résisté au bom-

bardement. Il a dû, dit-on, sa conservation à

la présence d'esprit d'un soldat d'artillerie qui

y faisoii: des artifices , et qui voyant tomber

une bombe à côté de lui , la poussa dans un en-

droit où elle ne pouvoit causer aucun dommage,

et où elle éclata un instant après.

On n'entre à Gibraltar, du coté de terre,

que par une seule porte défendue par une inon-

dation qui occupe presque tout Pespace entre

le rocher et la mer ; et l'on n'arrive à cette porte

qu'en tournant cette inondation au pied du ro-

cher , ou en suivant une cbaussée étroite qui

Ini sert de digne contre la mer , dont les sables

sans cela la combleroient bientôt. Cette partie

de la place étant, la seule qui ait pu paroître

offrir à l'ennemi quelque possibilité d'y péné-

trer , a été fortifiée avec un soin extrême. Les

Maures y avoient bâti sur le penchant de la

montagne un vaste château qui subsiste en-

core presqu'enticr , domine to'ite la ville, et
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la couvre en partie du feu des lignes. De nom-
breuses batteries destinées à défendre cette

entrée se sont depuis élevées successivement en

amphithéâtre jusqu'au sommet du rocher , et

lui donnent Taspect le plus formidable.

Au-dessus d'un mur de roc nu qui vient d'ê-

tre nouvellement taillé à pic , quelquefois à une

hauteur de plus de cinquante pieds , et qui va

(le la porte de terre à la grande masse pyrami-

dale du nord-ouest , se déploient deux longues

batteries (^the King's and queen's batteries )

que surmonte the Prince's ligne y autre batte-

rie très-étendue. Plus haut , à une grande élé-

vation-, sont plusieurs autres batteries (/F^V/i^

batteries), placées presque toutes sur la même
ligne , mais dans des directions différentes.

Une nouvelle tranchée qu'on creuse dans la

masse de rocher sur lequel elles reposent, est

destinée à en recevoir de nouvelles à diverses

I
hauteurs, et une d'elles battera la pointe nord-

ouest de la montagne. Une autre, creusée dans

l'intérieur de ce même rocher , ne laisse voir

au dehors que les trous qui lui servent d'em-

brasures. Une petite batterie, nommée Fa-

ringhton, s'élève beaucoup au-dessus des bat-

teries de Willis ; elle est peu éloignée de l'en-

trée d'une superbe galerie commencée pendant

le siège , et poussée depuis jusqu'à un roc qui

"i V
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saille en forme de cône au milieu de la grande

pyramide du nord-ouest, et dans lequel on a

taillé une salle (^Saint-Georg's Hall) de trente

pieds de diamètre sur trente de hauteur
,

avec cinq embrasures pour des pièces du plus

gros calibre. Toute cette galerie est bordée d'un

grand nombre d'embrasures , qui , vues du bas

du rocher, ne paroissent que de petits points

noirs à peine perceptibles, et à côté desquelles

sont des emplacemens fort larges pour le service

des pièces, et d'autres derrière pour servir de

magasins.A une assez grande élévation au-des-

sus de cette galerie , sont deux autres petites

batteries ( Green's-Lodge et Terrace batterLe)\

plus haut est la batterie Royale , et tout au

sommet de cette partie de la montagne sont un

canon et un mortier (^the rock gun , andtlie

rock mortaj') qui y ont été placés dans le tems

du siège.

Toutes ces batteries ont été taillées dans le

roc avec des travaux infinis : leurs communi-

cations se faisant en plein air , beaucoup de

monde, en s'j'- rendant, fut blessé moins par

Tartillerie de l'ennemi , que par les nombreux

éclats de rocher qu'elle faisoit rouler le long

de la montagne ; pour obvier à ce grave incon-

vénient , on vient d'ouvrir dans toute cette par-

tie d'immenses communications souterraine;)
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par lesquelles la garnison pourra se rendre à

ses différens postes , le fusil sur Tépaule et à

couvert du feu des lignes : elles serviront en mê-

me tems de casemates, augmenteront la force

de la place par les nouvelles batteries qu 01: y
établit, et, facilitant le service , épargneront

beaucoup de tems , de monde et de fatigue.

La porte de terre , dont toutes ces batteries

défendent les approches, a de plus une longue

courtine avec deux demi -bastions garnis de

vingt -six pièces de canon, qu'on nomme la

Grande Batterie, et qui est fort basse et presque

rasante ; et le bout du vieux mole qui se pro-

longe dans la mer et forme le port marchand

,

où, à marée basse , il n'y a que six pieds d'eau,

offre une autre grande batterie dont le feu ra-

sant bat les lignes ; elle est à fleur d*eau, très-

difficile à atteindre , et a causé tant de mal à

l'ennemi qu'il Ta surnommée la Langue du Dia-

ble, et que le duc de Grillon dit, en la voyant,

que si son avis avoit été suivi , tout le feu des

lignes auroit été dirigé contre elle. On a de

plus élevé dans le tems du siège , sur les bas-

tions qui sont auprès du môle, deux petits ca-

valiers formés de côtés de vieux vaisseaux cou-

pés à cet effet , et qui portent aussi sur les ap-

proches.

Le côté de la mer n'est défendu que par une

'i :

!;i;
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simple ligne magistrale, au milieu de laquelle

est un bastion à orillons ( tlie King^s bastion)^
|

fort grand et très-régulier, qui commande toute

la partie de la baie voisine de Gibraltar , et

qui a une batterie de douze pièces de canons de

trente-deux et de dixobusiers, et des casemates

pour buit cents hommes. Toute celte ligne est

couverte de grosse artillerie, et se termine parim

long bastion qui bat les hauteurs du sud delà

ville. Une longue courtine part de ce bastion,

s'étend sur le penchant du rocher jusqu'à ce

qu'il devienne inaccessible, et y joint un re-

tranchement qu'on nomme Citadelle. Le duc

de Richmont fait construire derrière le môle

une espèc^î de petit ouvrage à corne , à fleur

d'eau, qui sera de peu d'atilité, et souffrira

beaucoup des éclats de la courtine qui est der-

rière. Ces batteries ne sont pas couvertes, des

bas-fonds qui empêchent les approches de gros

bâtimens rendant cette précaution inutile : le

peu de monde ([u'on y perdit le jour de l'ai la-

que des batteries flottantes en est la preuve.

Au-dessus du précipice où s'arrête le mur de

la ville , est un vieux mur bâli par les Maures,

qui s'étend jusqu'au, sommet du rocher; et \\\\

peu plus loin est un redan bâti sous Charles Y,

(jui, avec ce mur, coupe toute communication

entre le nord et le sud de la place. C'est enlii^ I
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ces deux murs, sur un des points les plus élevés

du rocher, que se trouve la lour des signaux,

près de laquelle est un poste qui voit presque

tout le revers de la montagne.

Une autre ligne de fortifications à peu près

de la même longueur que celle qui couvre la

ville, règne le long de la baie jusqu'au nouveau

môle; derrière est une allée d'arbres qui mène

à ce qu'on appelle le Sud, et au-dessus de la-

quelle est un grand terrain qui sert d'esplanade

et où défile la parade. Le nouveau môle, qui se

prolonge obliquement dans la baie , est défendu

par un petit fort triangulaire , et forme le port

(le la marine royale, où les plus gros vaisseaux

de ligne peuvent aborder^ Il y a un petit arse-

nal de marine dont tous les bâtiméris sont en

bois et isolés , mais qiii est parfaitement en-

tretenu. Il tire des arsenaux d'Angleterre

tout ce dont peut avoir besoin la fîoTte qui est

ordinairement en station à Gibraltar, et qui

consiste en un vaisseau de cinquante et cinq à

six frégates. •
-

Derrière cet arsenal, sur une petite éléva-

tion, est une assez longue rangée de maisons

qu'on nomme le Sud , et sur une petite plate-

forme qui lia domine, une grande caserne, bâ-

tie en brique, et qui peut loger douze cents

homnjes.Un peu plus loin, sur une autre grande

' Il

"
i,

^'1:*



414 TA B L E A LT

plate-forme, se trouve un très-bel hôpital qui

peut contenir mille malades. Les Espagnols sa-

chant qu'on y avoit placé des munitions de

guerre, ne l'épargnèrent pas, et plusieurs bom-

bes y tombèrent, mais l'endommagèrent peu.

Ce sont les deux plus beaux bâtimens de Gi-

braltar, et ceux qui de la mer offrent la plus

belle apparence. La garnison campa dans leur

voisinage tout le tems du siège, et les habitans

s'y retirèrent dans des baraques de bois, et y

formèrent beaucoup de petits jardins.

Passé le nouveau môle les bords de la mer

deviennent très-escarpés jusqu'à la pointe d'Eu-

rope ', il n'en règne pas moins un parapet pres-

que tout le long , et toutes les hauteurs qui s'y

rencontrent sont garnies de batteries ; celle

qu'on nomme Buena Vista , de la belle vue

qu'on y a de la baie et du détroit , domine une

grande étendue de mer. La pointe d'Europe,

espèce de plateau fort raboteux, est comn^andé

et défendue par le Wind-Mill-Hill , qu'en-

toure un mur qui lui donne l'air d'une Ibrte-

resse, et qui n'est accessible. cjue. pai* le haut

de la montagne, ou par un chemin étroit der-

rière ce qu'on appelle le Sud, Le général Elliot

exerçoit quelquefois ses troupes d^ns le tems

du siège sur cette hauteur , dont la baie et la

Méditerranée sont à la portée dvi mousquet. A
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l'est de la pointe d'Europe sont quelques batte-

ries (jui donnent sur la Méditerranée, et l'on y
en taille une nouvelle dans le roc , qui battra

le revers inaccessible de la montagne.

Ces différens ouvrages sont garnis de sept

cents pièces environ de grosse artillerie, ca-

nons , obusiers , mortiers , dont un creusé dans

le roc , vers le milieu de la montagne , est pins

remarquable par sa singularité que par son uti-

lité. Un nombre presqu'incroyable de superbes

chemins , où peut passer la plus grosse artille-

rie, rendent extrêmement facile la communi-

cation de tous les postes et de tous ie^: points

importans de la montagne. Le générnl O'Hara

vient encore d'en faire faire un d'un mille de

long , taillé par-tout dans le roc, vers le milieu

de son élévation , souvent sur d'affreux préci-

pices , et qui peut disputer de beauté aux plus

belles routes d'Angleterre. Il a été fait par

des soldats condamnés à des punitions, et n'a

rien coûté au gouvernement. Les travaux ex-

traordinaires de Gibraltar occupent dans ce

|jnoment environ mille hommes pris parmi la

garnison, et qui gagnent par jour deux reaux de

Gibraltar , dont douze font un piastre. Cette

dépense monte à 3o,ooo liv. st. par an , non

compris une immense quantité de poudre.

La garnisop.de cette placç importante con-
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sisle actuellement en neuf régimens d'infante-

rie , six compagnies d'artillerie et une d'artifi-l

ciers, en tout environ cinq mille hommes. Tons

les points principaux de la montagne étant soi-

gneusement et également gardés en tems de |

paix comme en tems de guerre , plus de douze î

cents liommes y sont journellement de service,

le rocher est sans cesse couvert de toute part

de sentinelles qui la nuit ont une parole rou-

lante, et pour éviter les complots , les postes y

sont formés de soldats de différens régimens.

Avec un commandant actif et intelligeni

,

une bonne garnison et des muiiitions , Gibral-

tar est imprenable. Pour tenter de le prendre

de vive force, il faudroit que des milliers d'bom-

lues consentissent, à s'y sacrifier avec la presque

certitude de manquer leur entreprise. On ne

pourroit le forcer que par la porte de terre dé-

fendue par lé feu le plus formidable que rien ne!

pourroit faire taire, et à travers lequel il y ai>|

roit impossibilité de se faire jonr ; ou du côtéj

de la baie par les murs de la ville ,• dans les(iiiels|

ces fameuses batteries ilottanl es n'ont pu , pen-

dant une canonnade soutenue ïje neuf à dixj

heures , commencer une brôcbe praticable. Y|

monter à l'assaut si cette b'rêcbe existoit seroitj

encore chose bien difficile j et si l'on se rendoitj

enfin maître de la ville^ comment s'emparer de

^
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la monlagne, se garantir des blocs de rocher

qu'on en précipiteroit, et chasser la garnison

des batteries dont elle est hérissée , et d'où elle

fondroyeroit les assailians,

Gibraltar ne peut être pris que par trahi-

son on par surprise. Un trailé pourroit le faire

repasser dans les mains des Espagnols, mais il

est douteux que cela convint à la P'rance, parce

qu'aussi long-lems (jue les Anglois en seront;

maîtres, Talliance de l'Espagne lui est assurée,

et parce qu'il seroit dangereux pour le commer-

ce de la Méditerrané, que cel te puissance possé-

dât , à l'entrée de cette mer , deux places aussi

foi'tes que Gibraltar et Centa
, qui pourroient

la mettre à même d'imposer la loi à tout ce qui

passeroit le détroit.

Gibraltar a comme place de guerre , un

grand avantage , celui d'avoir d'excellentes

eaux: elles y filtrent à travers le rocher et sont

conduites par un aqueduc à diverses fontaines.

La montagne n'offre, en général, qu'un roc nu,

à travers les fentes duquel croissent quelque

peu de plantes dont se nourrissent l'hiver des

bœufs, des chèvres ou des moutons qu'on y laisse

paître en petite (piantité; mais le besoin y a ce-

pendant fait découvrir quelques petits coins de

terre dont, à force desoins, on a fait des jardins

qui produisent de bons légumes. Les chaleurs

I. 27
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excessives de Vété , et l'arcleiir d*nn soleil brû-

lant que réfléchit le rocher, y dessèchent lout

dans cette saison ; les habitans ont alors quel-

que peine à respirer, et les cousins les dévo-

rent. Les soldats en gilets et en pantalons de

toile qui les garantissent un peu des piqûres de

ces insectes,n'en continuent pas moins les mêmes

travaux qu'ils faisoient Thiver ; tandis que le*

Espagnols, leurs voisins, habitués à ce climat

dès leur enfance, s'abandonnent à leur paresse

naturelle. Ce roch»-r forme le contraste le plus

frappant avec les belles plaines incultes d'An-

dalousie qu'il domine.

Quoique brûlant , le climat de Gibraltar est

sain , et les chaleurs de l'été y sont tempérées,

tous les soirs , par une brise de mer : l'hiver i

y est très -doux, rarement il y neige, mais!

il y pleut alors habituellement , il y fait des

vents affreux, et il y tonne beaucoup. La pluie

qui roule le long de la montagne forme des 1

torrens si rapides et si violens , qu'on a élé

obligé de leur faire des lits à travers les for-

tifications. Tl y a beaucoup de singes qui habi-

tent une caverne inabordable à l'est de la mon-

tagne, où on les apperçoit quelquefois en grand

nombre ; on y trouve aussi que](pies sangliers , et

on y voit quelquefois des aigles et des vautours;

mais comme il est défendu de tirer , on n'en
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tue îamais. \.a mer y est poissonneuse et abon-

de en turbots, saumons , dorade» , maqneraiix,

etc. ; il y vieni de 'langer et des côies de Rar-

barie , un grand nombre de bœiil's, de moutons

et beaucoup de volaille el de Fruits.

La popnlai ion de Gibraltar, sans la garnison,

n'esl guère que de deux mille âmes relie est com-

posée de .luifs, de Génois, d'Kspagnols, de Por-

tugais el d'Anglois; ces derniers en forment la

plus peiite partie. Tl y a i|ueUjiies commercjans,

et phisieurs d'entre eux ont le titre de consul de

puissances étrangères.Outre le commerce (] n'oc-

casionne la consommation de la place , il s*eii

fait un interlope avec l'Lspagne 011 passent des

mousselines, des draperies , de la quincaille-

rie, et d'où Ton lire beauconp de piastres. Il

s'en faisoit avant la dernière guerre un plus

considérable avec la Pa! bane, mais il est beau-

coup diminué : en tout, le commerce de cette

ville est peu de ebose.

L'ul ilité de Gibraltar pour l'Angleterre , sur- uriiiièiieGî.

tout depuis que cette puissance a perdu le com- ^"''"^ r»"*'

merce delà Méditerranée, est bien contestée: il

lui fait un ennemi certain de l'Espagne, et a,

(lit-on, coûté à la nation angloise 5oo,ooo liv.

8t. par an , pendant la dernière guerre , el vingt

millions sterl- depuis qu'il est en sa possession:

aussi a-t-il souvent été question de s'en dé-
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l'aire; mais le ministère a toujours éi6 retenu

par rimportance cj^ue le peuple y attache (i).

(i) J'avois abordé à Gibraltar à la nage et aans le moindre

Tètemcnt
,
pour éviter une quarantaine ; et je devois retourner

h la côte d'Afrique pour pouvoir regagner l'Espagne. Le (:éiiéi,il

O'Hiira , homme aussi aimable que bon militnire , commatuhint

de celte célèbre forteresse, après m'eu avoir rendu le séjour

ogréuble , mit , avec une grâce charmante , le comble à ses bon-

nétettVs , en m'obtenant , à mon insçu , la permission de traverser

les lignes espagnoles, et m'épargnant ainsi . au moyen d'une qua-

rantaine très-courte à Algcziras , de fatigantes courses de mer.

Je me félicite d'avoir ici l'occasion de lui renonvcUer lei téuoi-

gnages de ma recounoissauce.

')')
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Nota. Des renseignemens parvenus postérieurement & l'impres-

sion de ce volume, ont obligé d'insérer dans cette appendice quel-

ques notes qui ne sont pas indiquées dans le corps de l'ouvrage ; lo

numéro de la page oîi devroient sa trouver les renvois, et l'indi-

cation marginale corrigent un peu ce léger inconvénient.
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Note A, page 4.

'*!'

i

isf a ij Se.

Verii.

JLe canal de jonction de la Severn à la Ta- canauieiouc

, n XI 11 t'*"" fil- I.i Ti
mise a ele achevé en 1709. Il remonte de la

„,

première de ces rivières à trois cent quarante-

trois pieds d'élévation, par le moyen de qua-

rante écluses, et en redescend par vingt-deux.

Note B y page 16,

Commerce do

II lut dit au parlement, en 1796, que depuis
^^^^^.^^^i m

w

il

i
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17/ii, lecnmmercede Bristol tiVloit accru tl'im

à six , celui de Hull d'un à sept, et celui de

Liverpool d'un à douze,

Tage 20.

sione Hengc. Une partie de Stone^Henge est tombée le 3

janvier 1797.

Note Cypage^i*

Bestiaiiît M\\»

<1us à Smith'

Jîeld.

Albion M y Ce moulin a été consumé par un incendie en

1791.

Tage 53.

Bestiaux vendus à Smitlifield, année commu-

ne prise sur quatre années antérieures à 1799 :

io5,53o têfes de bétail rouge
5

3 13,2.39 moutons ou agneaux.

NoteD y page 54.

MiixcdcLcni Cette milice qui n'avoit aucune espèce de

discipline militaire, a été abolie en 1794, et

remplacée par deux régimens, chacun de six

cents hommes, soldés par la cité.

cres.
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'" Propager la re-
court and cnancery pour les écoliers an dio

vil' •

M.Di
munes

(

l'Ecosse

de dou2

ze cent

qui , en

cent c|Ui

d'hui se

Tome 1 ^ P^'fgf^ 4^<«

Cecf

leS; et p(
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Note E y page /^6.

42:

Il fut dit an parlement, en 179^^, que de- roum^rcjû

puis 1751, le commerce de Londres se^oit ac-
^'""^"''

cru d'un à quatre; que cette ville taisoit les

trois (|uartsde la totalité de celui du royaume;

que treize cents balimens lui appartenoient

;

qu'en 1704, ses importations n'alloient qu'à

4,814,793 liv. st. , et; ses exportations (ju'à

4,812,000 liv. st.; et (ju'en 1798, ses importa-

tions avoient été à i3,ooo,ooo liv. st., et ses

exportations à 14,000,000 liv. st.

Note Fy page i^z.

M.DundasvientdedireàlacliambredesCom- Ppiii Wonr!e

mîmes (en février 1799), que la population de
t; ^ ,:o\y.

l'Ecosse s'étoit élevéed:^puis 175/) jus(ju'à 179'î,

de douze cent soixante-cinq mille âmes, à (juiri-

ze cent trente- quatre mille ; et (jue Ghîsgow,

qui, en 1710, n'avoit que quatorze mille sept

cent quatre-vingt-dix habitans, en avoif aujour-

d'hui soixante-dix-sept mille quarante-deux.

Note G , page 2^1.

Ce canal, termine en 1790, a trente-trois mil- ^ » '^'^ronU

ieS; et passe pendant seize milles sur des monta-

» :i,

! «

II' f

\t\

II

*

'-II'

-il



Suite de la note Jl , page 66'.

ÉTAT
DES IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS

DU PORT r> i'' L o j>r 1^ IL ii s , li ^ j 7 (7 'J7'

rndeif

I li's à .sucre

Colonies du nord de l'AnicTi(|ne,.

AlriiiiieeK.'apdelionne-Espihance

l'êilii-ries du Snil ,•

Groenland
]'.tats-l'ni.s

Méditerranée et Levant

l.spagne

Port igal

France
Klirulre aulricliienne

) l()\\ani\e

Alteniat^ne •

Prusse/

Pologne
Nuède
I )anemarc!v et Norw.-^e

Russie
(iueriii'si'V

HAIIM. lONNACK

Cabotageétranger

Cabotage britann.î

_|."|SOrigiii ..

.

1 rflilnrulp.. .

'"

j vciiarbon .

.

r: <anclois,. .

i^ccossois,.

.

•":)

ili

I "I

6(i

0..U,

'.>r{\

5,8 i(i

I 3,44.)

.|t,.-):ifî

loi
, )1^4

4,53(i

7,4Gi

.),-(u)

J (),:)J;|

•.!-,(i-0

5,57>
,'), I OJ

I ()(),) fit;

r .» r .-

.ii-

1 - , ;< I O

48,4Hç)

5(i, 1 Jl

5,"44

rî.,8.4

(i.')0,000

.^)()0,000

bOjOOO

(J,J 1 ()

V A L E U K

IMPDRTATIONS.

Iiv.tt sli. J.

R,Ô.}4,-1*>< lo '•

7,1 iH,()-" m 8

;'(jO,8i)4 4 lo

:'5o,fi8(j 3 .<

fi4,i4u 8

i,5i7,58fi P. H

^HO.'/JI M) 'o
77fi,()8() 1 y. i'.

4X4,3,^9 7 :'

i5,(jru

;'i ,o.(?

'.',f)riH,oi 1

•.v.JO,8."-

.'07,4--

i5i>,-o-

j,.-),8vi

I ,,"jfi5, » (8

'7

3

8

• 4

(î lO

a (i

7 <i

u 8,91 G) 1 :

l,8-H,cj-|

1 ,"00,000
?),l)0(),0()0

l'OO.OOO

:o,(jr)-,4-i fJ 4

VALEUR

KXPOHTAIIONS.

liv. st. sli.

3,t)J'',ijo,) J
3,8ijE),3i3 18

i,347,'.t5o I

44y,o-5 ly

54 ifi

3,8y8,8(i4 I -'

•18,914 ^

i">.o-3 .4

438,877 i()

8ây,y74 1^'

1 1 8,0') \
".

1 ,538,1 ",o 3

8,oi4,;'()0 3

35,4^8 i8

i(iy,'..^93 18

71 I ,o8i! 10

43^, 106 if>

83,ii8l \:'.

nSy.y'',!'. 14

10,000
P, .'00,000

3oo.ooo

T O T A r.

V 4LFIJH Hl'l.I,I,F.(ly

th.li.. st

lOjOOVj'o" I iJ

I 1 ,013,937 1

1

i,(i38,"i44 <>

53
1 ,44(1 1

5

=^50,745 ly

64, «4'^

5,4i6,L'4o i5
ri0;,,-09 ^

i)47.759 «7
8:)3,v37 3
875,9'.i() i3

l3y,(H)l 5

^',;u 1,3' 111

io,(i7i^,'7i M
450,490 G

^4-^94'' '8

3'<'.i,ooi .3

80 j,903 14
i',Oi7,;j:;5 4

3o-,i98 .}
I,

.i,;>"8,894 I J

1 ,710,000
(), I 00,000

.')OO,O0O

3
3

5

1

(;

8

.5

5

8

10

i9,(i4o>^G8 4 ()
^'«.''îj'.i/';)

i'

(1) Cette v.-ileur est celle ilui déclaraiioin.'aites d'après la loi cjui iiii|)0!e mie

taxi' pour lus convois; \oyci tome IV, uoieA , page jga. {Jiiant aux deiiiùes du
commerce do cabotage, l'i'valuaiioii en a eu laile ii un piix iiiodiiré.

L'accroissement de Londres suit celui ilt sou commerce JM. (Joliiulioun, dans

la dernière édition de son ouvrage sur l.t |m;i(c de cette capitale , ilotine à < etie

vUle huit milles dp long
, trois de l.itgc et vingt - six de nrcoidétence ; huit mille

rues
,
ruelles, cours , soixante-cini] s<jHa,is ^ cent soixante uiillu maisons et un

million dha^-itans; deux cent (|uaianic.d«iix églises ou chapelle» Je la leligioii

dominante, cent cimiuanie de dissidens, ti-nlro pour les étrangers et six syna-

gogues, en tout quatre cent vingt-huit |,|«;t» servant au culte; sei/.e Inin of
<.o«/-« nH(/ c7ia;/ccr;- pour les écoliers eu clioit, ciiiti collèges j tonipris celui du

médecine CI le rollégr des héiants d'.iraies, soixante - deux ('-cnlcs pniilMjues lié-

1

i|uenlées p.ii cnviruii (inc| mille pei sonnes, deux cent iiente sepl ér.iU'> p.oois-

.siales «jii environ neuf nulle enl.ms sont instinits h lire, ccriicei i t>mpier , tioisj

mille sept cent trente èi oli'.s piivées pour les dilli'ientcs br.iiu lies d'ediir.iiion etl

ipiel(|ues-unes pour les suiinls et inuets , en tour f|iiiitn> nulle rinipiante inaisonsl

d'édutation; cent dix-linil hôpitaux pour des viedlatds ou inliiiues. y coinniisj

(ireenniih et Chi isea ; vingt liôpil.iiix pour des malades ou des iiiseniés, sratt

inaisiins nii l'on distribue des remèdes, trente sociétés de bieul'aisance , i iiliq

ipiatie-vingl-on7.e compagnies ou associations de diverse nature (|ui disttibueii|

pins de y6o,ooo liv. st. tie chaiiti' par an ; rjuatorze .•.ociétés pour pro|tager l.i

ligioii et \^ morale ; dix-huit pliions ou maisons \i^ correction, etc.

Tome 7 , p<i'^r ^X';,
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4'2^' APPENDICF.
gnes élevées de cent cinqiianfe-six pieds au-

dessus du niveau de la mer : il y monte à l'est

par vingt écluses de vingf pieds de large , et à

l'ouesf par dix- neuf : iiu aqueduc de quatre

cents pieds de long lui fait traverser une vallée

fie soixante-dix pieds de profondeur.

Ft/oe tSz.

Pèche du lu-

leng. No M B B F de batiniens, de tonneaux el

d'hommes sortis des ports d'Ecosse pour
la peclie du hareng; c[uantité de barils

pris, et montant de la prisme d'encou-

ragement (i).

Année commune sur

Cd
>

Si

X

fi
•

m

neuffînissant en jan-

vier 1771 ,
prisme de! liv. st. sh.

5o sli. par tonneau .

Idem sur sei?.e iinis-

ïZc) 6,396 ,,486 1 ,64/, 15,991 i5

sant en janvier 1787,
priime réduite à "0

sh. et .4 sh. par ton-

neau de harengs cu-

rés 190 9,084 2,100 29,089 1 5,659 7
IJeni sur dix ans fi-

nissant en janv.
1 797, ;

réduite h '-».o sh ' 294

1

i/„4';9 3,r,66 53,609 20,601

(1) Voyez tome IV, page 70. |

r

I

sheling

d'un a

.



APPKNDICF, 427

Nombre de harils de liarengs pris en Ecosse

,

année commune sur dix Hni^^sant en janvier

1797, pardesbaieaux n'ayant pas droit à la pris-

me par tonneau , mais ayant tonché celle d*un

slieling par baril d'après le bill de 1786, et celle

d'un au Ire sheling d'après un bill de 1795:

40,887 barils; — 2,984 liv. st. de prisme.

Ce qui fait 1 sh. S den. par baril.

NOMBRE
De barils de harengs exportés d'Ecosse

avec le montant de la prisme d'encou-

ragement.

Annëe commune sur neuf finis-

sant en îanvier 1771

BARIU. FRISHB. 1

20,849

28,027

40,284

lÎT. st. sh.

3,179 l8

3,716 i5

5,35i 18

tdem sur seize finissant en jan-

vier 1787
Idem sur dix finissant en janvier

1 7U7 ,/iJf •

'^'i

^'H.



428 Appendice;

Note Hj page 1 88,

Acf rois<rinont « En 1763 , il y avoit cinq cents écoliers au
'- « collège d'Edinbourc; : en i7cjo , il y en avoit

lioM et (!<• luxe
, .

àLJi.ib.ni-. « douze cent cinquante-cinq.

« Eu 1763 , il y avoit à Edinbourg trois cent

« quatre-vingt-seize voitures enregistrées j en

« lytpo, il y en avoit quatorze cent vingt-sept.

« En 1763, il s'y fabriquoit trente-sept rail-

« liers d'amidon ; en 1 790 , il s'y en fabriquoit

« sept cent cinquante milliers.

<i En 1763 , il n'y avoit qu'une verrerie a

« Leitli-, en 1790, il y en avoit six.

<i En 1763, il y avoit aux environs d'Edin-

<( bourg trois moulins à papier qui en fabri-

« quoient six mille quatre cent rames 5 en 1790,

« il y en avoit douze qui en fabriquoient cent

« mille.

« En 1763, il y avoit à Edinbourg six impri-

<{ meries ; en 1790, il y en avoit seize.

<{ En 1763, on y fabriquoit cent cinquante

<i raille aunes d'indiennes 5 en 1790 , on en fa-

« briquoit quatre millions quatre cents mille

a aunes.

« En 1763 , la maison de correction des fem-

« mes coûta 27 liy. st. 16 sh. ; en 1790, elle

« coûta 277 liv. st. , et ne put contenir la moi«

I

fi tié de

Ces ol

M. Crée

mas Nev

Jln'^
r r

a crée un

M. Di

(février i

chaude d(

cent dix-l

qu'elle av

1792 , cei

deux niill

ncaux , el

1,298,19:;

manufact

gt'S, et en

mille qua

Une sei
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« tié de celles qu'il y avoit à y renfermer. »

Ces observations ont été communit|iiée8 par

M. Creecli , magistrat d'Edinbourg, à M. Tho-

mas Newte, auteur d'un voyage en Ecosse.

Note 1 , p"^gc '9^»

Jl n*y avoit pas de milice en Ecosse, on en Mii,,,.,»!:-:

& créé un corps de six mille hommes en 1794. *^°"^*

Page zoy,

M. Dundas vient de dire anx Communes Accrois^-mom

(février 1799), qu'en 1692,1a navigation mar- ^f
'* " ^ï^-

chande de l'Ecosse n'étoit que de huit mille six mercc axcosg

cent dix-huit tonneaux , et la valeur des objets '**

qu'elle avoit transportés de 2.'),854 liv. st.: qu'en

1792 , cette navigation étoit de cent soixante-

deux mille deux cent soixante-quatorze ton-

neaux , et la valeur des objets transportés de

1,298, 192 liv. st. : qu'en 1700 les produits de la

manufacture de toile furent d'un million de ver-

ges, et en 1796 de vingt-trois millions cent deux

mille quatre cent quatre verges.

Note K y p^ge zoc),

des revctius(l«

Une seule partie de l'accise, les liijiieurs ?pi- Ecosse.

! lU I

II,'.
'

\ ù

u. :

fi';'

'M

*r, n



4?0 APPENDICE.

ritiieuses (i), est montée en 1797 , à 5 12,000

liv. st.

M. Dundas vient de dire an parlement, (|ne

l*accise qui , lors de l'union, ne rapportoit (pie

33,5ooliv^ st. , avoit produit, en 17^8, 851,776

liv. st. : et que les douanes qui, à cel te pretnicMe

époque, n'alloient qu'à 84,000 liv. st. , avoient

rapporté dans la seconde, 284,677 liv. st. Les

revenus de l'Ecosse montèrent en 1797, à

1,734,472 liv. st.

l^ote L , pdge z 1 8,

Catholique» Une loi de Guillaume obligeoit les catlioli-

a'Ecosse. qnes d'iicosse, à un serment (jue leur religion

ne leur permet toit pas de prêter, et doni le re-

fus faisoit passer leurs biens à leurs plus pro-

ches héritiers; elle n'cloit pres(]ue jamais exé-

cutée, et a été révo(|uée en 1793.

NoteM j page zSo,

Comipji.ii « La pairie, » vient de dire M. Grattan aux
raileiiientjiie^ z^ • ^ i<Communes, sans que personne ait ose 1 y con-

tredire, «se vend publiquement, ef le produit

« de cette vente forme un fonds avec lequel on

« achète la représentation nationale rc'esl ainsi,

« ajouta cet orateur, que la moilié des mem-

( i ) Voyez accise et Tappeudice de cet flrticle>
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« bres des Communes sont les créatures de la

couronne. »

Les discussions du parlement d'Anglelene

au sujet de l'union des deux royaumes, vien-

nent de donner lieu (en Février et avril 1799)

à une observation importante relalivemeiit à. la

dépendance où conlinue de demeurer le parle-

ment d'Irlande, de celui d'AngIcIcne, par rap-

port à la responsabilité des minislrcs.

K Le système adopté en 1782 , dit M. Pitt

,

a laissa les deux contrées avec des législatures

« séparées et indépendantes , uni par ce seul

« lien , que le troisième état est le même dans

« les deux contrées*, que le gouvernement exé-

« cutJF est le même ; et que la couronne exerce

« le pouvoir de consentir aux actes du parle-

« ment d'Irlande , sous le grand sceau de la

{( Grande-Bretagne, et par l'avis de ministres

« anglois. »

« Un des privilèges les plus précieux dont

« jouisse la Grande-Bretagne,ajouta M.Dundas,

^ est le droit qu'elle prétend avoir de surveiller

(cet contrôler la conduite du gouvernement exé-

(( cutif , même dans l'exercice des pouvoirs qui

(( sont justement considérés comme les préroga-

(( tives de la couronne, les plus clairs et les

« plus incontestables. Il n'y a pas une de ces

« prérogatives dans l'exercice de laquelle les

Di'ponilaMca

il

il

ri!

! P'1

M'
1 !• 1,

( llv

\;.Ê

%. i
!' ff

\ê:

l'If
• lit!'
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<i serviteurs du r(»i ne soient responsable!?, et à

« lacpielle, sous ce point de vue, ne s'ulende le

« pouvoir du parlement •, et ce pouvoir n'est

« borné que par sa propre sagesse et sa discré-

« tion. I .e parlement dTrlande, dans son élat

« séparé, est privé de ce privilège important

« qu'il obtiendroit en s'incorporant dans le par-

« lement delà Grande-Bretagne. Celte observa-

« lion devient plus frappante, quand ou consi-

<i dère que le pouvoir du parlement d'Angleterre

<{ s'élend delà manièreque jeraiindi(]ué,jus(|n a

« contrôler le troisième état du parlement d'fr-

« lantle, même dans sa capacité législative, et

<( cela à l'exclusion des deux autres brancbesde

« la législature irlandoise. »

Kote N y pdge 2.C)G,

Le lord Castelread, secrétaire d*étaf , por-

loit , le 18 i'évrier dernier, les dépenses de ITi-

l;in(le pour 1799 à 7,000,000 liv. st. , dont

4,8ii,-i67 liv. st. desliïiésà renlrelien de

32,281 hommes de troupes ré lées ;

126,634 de nnliccs irlaudoises
;

62,274 i^^yeomanry T voloni aires )j

23,201 de troupes angloises
j

3 200 d'artillerie.

è

ï37, j(;o liomiiies.

On assi

tneut d'A]

de n*alloit

D'après

lieu dansl

1800) au

I
dette de c(

I
de 2,442,8

st. d'intéri

dant les tn

i^.^,66 2,64c

d'intérêt e

l' friande, (

tut à 1,860

l'augmenta

dn grand a

leius arrêt

monter cet

i\

>| Exportai

En 1791

57,376* liv.

27,115 liv.

En 1792.
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On assnroit vers la même époque an parle-

menf d'Anglelerre c|ue le revenu net de Tlrlan-

Je n'alloit (jn'à i,8'26,(;37 liv. st.

D'après les discussions qui viennent d'avoir

lieu dans les premiers jours de ce mois ( février

1800) au parlement d'Irlande, il paroît que la

dette de ce royaume, qui n'étoit en 1791 , que

de 2,442,890 liv. st. décapitai, et 142,716 liv.

st. d'intérêt et tVais de régie , s'est accrue pen-

•lant les troubles,au point d'être aujourd'hui de

'i.'S,662,64o liv. st. de capital et 1,395,73.; liv. st.

(l'intérêt et frais de régie : que le revenu net de

ITrlande, en l'année finissant an 26 mars 1799»

lies de I ^"^^ 1,860,000 liv. st. ,et qu'on calcule d'après

l'augmentation du produit des douanes, effet

(lii grand accroissement des importations long-

lems arrêtées par les troubles , qu'il pourra

monter cette année, à 2,700,000 liv. st.
por-

il'h-

dont

lires )^ I

Note N (^bls) j puge ^4^,

Exportations de l'Irlande aux iles à sucre, commerce de

l'Irlande avec

les iles à sucre»

En 1791.:=: Bœuf salé 53,341 liv. st. Beurre

57,375 liv. st. Toiles 116,930 liv. st. Porc salé

27,1 15 liv. st. , etc. — En tout 3o6,22o liv. st.

En 1792.= Bœuf salé 68,3o2 liv. st. n
î. >. 28

\ »

;(

I

"p.

m

l'n!'

1)1 1"'
, 1
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r)4,772 liv. st. Toiles 108,862 liv. si. Porc sn](-

24,166 liv. st. , etc. — Fn loiit ^26,794 liv. si.

Importations des îles à sucre en Irlande.

En 1791. = Sucre i2.5,563 liv. si. Rliiun

4.3,9.38 liv. st. Colon 18,882 liv. st., elc. — Iji

tout 218,689 ^^^* ^^*

\

Kt (le

lande ;

En (lenj

En (leni

En denr

BalanceEn 1792. = Sucre 149,679 liv. st. Rliiini

38, io3 liv. st. Coton 6,880 liv. st. , etc. — J^n | Grande-Br

tout 226,774 liv. st.

Page 348.

Coni^ncrcedc D'après cc qui vient d être dit au parlement
rirlande avec "^

.

*

la Giamie- d'Angleterre au sujet de l'union , et les élals

Bretagne. piéscnlés par plusicurs ora leurs , il paroi t <|u'il

est passé d'Irlande dans la Grande-Bretagne,

a!inée commune prise sur trois finissant au 6

janvier 1799 :

Jiy. SI,

En denrées irlandoises 6,610,826

En denrées étrangères 101,874

6,612,699 (i)

(lyC'est l'évaluation Je la valeur réelle des denrées , et non ut

En denrt

lande ou de

En denri

Grande Bre

tiires

Balance i

Grande-Brei

Que dans

«ur valeur d'aprè

|j;ui /ait la difïërei

»e l'Irlande qu'on
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snli"' H liv. ir.

P Ci'contru 5,6i2,6oo

J'.t (Icî la Grande-Bretagne en Tr-

r. I lande :

F.n denrées angloises . ,2,087,672)

iin denrées coloniales. . 970,000 3,555,846

En denrées étrangères , 498,174)

liiim W l^alance contre le commerce de la

- \\\\ I Grande-Bretagne 2,o56,853

En denrées produits du sol de l'Ir-

lande ou de ses manufactures 5,5io,825

ment f Isn denrées produits du sol de la

étais ^ Grande Bretagne ou de ses manufac-

(ju'il I tiires 2,087,672

gne,
I

an .') I Balance contre les produits de la

I
Grande-Bretagne 3,423, 1 53

I Que dans les 5,5 io,825 liv. st. de denrées ir-

y (0 I _
;

—
P^eur valeur d'après les déclarations faites aux douanes , er c'est ce

i ui fait la différence de ce tabitau à celui du commerce général

^on lit M »e l'Irlande qu'on verra ci-apréi.

'1-

il

M'!

1 ,.il''.

ï, 1
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landoises pxporlues dans la Grande-Brel.ngne

environ 2,600,000 liv. st. de toiles.évaluées 1 sli

[1

nées

essons (leS deii. par verge et beaucoup au-d

leur valeur réelle; 248,000 liv. st. de lil -, envi-

ron 2,000,000 liv. st. de bestiaux , cuirs, salai-

sons , beurre, elc; 200,000 liv. si. davoinc*,
;

e(c. ; en lout 5,410,82^ liv. st. de denrées y ;

sont enhvc's exemptes de droits : — (jue parmi l

les denrées de la Grande - Bretagne expor-
j

tées en Irlande, les draperies ijiii montoient à
|

^)8f),ooo liv. st. payoient à leur entrée envi-

1

éloffes (!o
!^

liv. st.

,

Quel,

nufactui

portés ei

bon23,3J

liv. st.,
I

se! .V2,83(

Hv. st., e

Que lei

des colonj

payé , le :

4>363 liv.

Que les

dans Ja C

leur sortit

liv. st., le

en tout .

.

ron 5{ pour 100 de leur valeur; les é

coton , (jui alloient à 70,000 liv. st. , 9 liv.

.

st. 18 sh, !j dcn. pour 100; et les cuirs tan-

f

nés ou niaiMilacturés , venus pour la plupart'

crus d'Irlande et qui nionloient à 162,000 liv.'

st., 10 pour 100 : — (ju'il y passoit de pins trois/

cent mille clialdrons de charbon qui ue paie

à sa sortie de la Grande- Bretagne que i sh. 3

den. par chaldron, tandis que celui qui s'ex-

porte d'un port à l'autre en Angleterre paie 5

ih. 9 den., et 9 sh. 3 den. s'il vient à Lon

dres.

Que les denrées coloniales ou étrangère

exportées de la Grande-Bretagne en Irlande | tandis que
année commime prise sur trois ans finissant aii dans la Gr
nS mars 1798, y ont payé, le sucre 167,14* que les pri

liv. st. , le tabac 144,199 liv. st. , le thé 65,88if l'ej^portatic

Ftque
en Irlande

de-Bretag

étéà....
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liv.st., etc.; en lout 34/J,3iS

Que le» produits du sol ou des rïia-

nufactiues delà Giande-Bretagtie ex-

portés en I riande y ont paye* , le char-

bon 23,^89 liv.st., les draperies 3^,894
liv.st., le houblon •2J,4'SS liv. st., le

sel 32,839 '• ^^'' '^ sucre en pain !'y2,'2!i!)

liv. st., etc. ; en tout ï94;'-'9

Que les denrées venues directement

des colonies angloises en Irlande y ont

payé , le sucre 23,773 liv. st. , le rhum
4,363 liv. st. , etc.; en tout 48,461

Que les denrées irlandoises exportées

dans la Grande-Bretagne ont payé à

leur sortie d'Irlande, le beurre 18,472

liv. st., le porc salé 10,713 liv. st.,etcf.;

en tout 34,068

Et que la totalité des droits perçus en

en Irlande sur le commerce de la Gran-

I.on-f de-Bretagne et des colonies angloises a

été à 622,066
^

ngère*

lande 4
ant ail

6sm

tandis que les denrées irlandoises n'ont payé

dans la Grande-Bretagne que 47,542 liv. st., et

que les prismes qu'elle a payé pour encourager

réimportation des toiles irlandoises ont été, an-

i«i

f m

m
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née commune prise sur les quatre dernières , à

34,700 liv.st.

Qu'enfin , si la Grande-Bretagne , au lieu de

payer ces prismes, avoit mis sur les toiles ir-

landoises les droits de 26 pour 100 environ que

paient Tune dans IVûtre les toiles étrangères,

elle en auroit tiré 6.So 000 liv. st.

D'où, il résulte que la Grande-Bretagne et ses

colonies prennent environ les huit neuvièmes

des denrées exportées d'Irlande ;
que presque

fous ces objets sont reçus dans les ports de la

Grande-Bretagne sans payer de droits
j
que

les denrées qu'elle exporte en Irlande y paient

de forts droits d'entrée , et que loin d'abuser de

sa puissance pour nuire au commerce de l'Ir-

lande , comme les clameurs des Irlandois sem-

bleroient le faire croire, elle l'a au contraire

beaucoup favorisé et n'a pas peu contribué à

son accroissement.
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Etat général du commerce de ITrlaiule

année commune sur les trois années an-

térieures au qS mars 1798, d'après le

relevé des douanes d'Irlande.

IMPORTATIONS.

Df'NRI^ES

BRITANKIQ.

De la Granfîe-Breragne
I -es îles à sucre ariglcj>es

Des colonies angloisas coMtinen<
taie»

Des htats Unis d'Anjéric[iie.. .

.

D'ailleurs

liv. st.

2,217,425

2,217,425

Total des importations.

DENUEES
ÉTHAMGÈaF.y

liv st.

i,'2o5,g5.i

1

1

6,40^1

6,t,8o

190,539

560,71 1

2,080,387

2,217,4-85

Dans la i

•Alix <;o/c

f«'es. ,

Aux Etat

Ailleurs.

Total
I0TAL

Balan(

land

/i) Ce ,

d'un ticizi,



1

1
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E>!PORTAïIONS.

Dans la Grande-Bretagne
Alix Vp< à Mil ip .'iji^'Ioises

Aux <;olonies ai.y.'oises continen-
tH'es

Aux Etats-Unis d'Amérique
Ailleurs

Total des exporraiîons

loTAii des importations ....

Balance en faveur de l'Ir-

lande (1)

DKNRUliS

IHLANDOISES

Di^nFEs
éThA^GÈHES

liv. st.

'25 I ,6-40

32(), 1 07
182,242

4«,865

4,691,634

4,^97,812

395,822

liv. st.

57 812
5,5i4

410
3,296

1,824

48,855

(1) Ce calcul est fait en monnoie d'Irlande, qui est

d'un treizième plus basse que celle d'Angleterre.

l!

r;-
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Droits perçus sur le commerce de la i,v. st.

Grande-Bretagne et de ses colonies (i ).622,o66

Jdem sur celui des Etats-Unis, dont

le tabac seul a produit 38,980 liv. st. . 89,329

Idem sur le reste du commerce étran-

ger , vin de Porto 84,082 liv. st. , d'Es-

pagne 4,604, sel 9,3i8 liv. st., etc.
;

en tout i69,/>88

Total du produit des droits (2) . . 880,988

diminui

peaux di

s*est à p
salé et c

moitié
(]

JLa chf

1792.

On voit par ces différens états que le com-

merce de l'Irlande s*est accru de près d'un

quart depuis le rapport fait au conseil du roi

en 1785 (3); que la balance en faveur de ce

royaume a un peu baissé
;
que l'exportation des

toiles s'est accrue de plus d*un tiers (4)*, que

celle des grains a plus que doublé (5) ;
que

celle des bestiaux s'est plus que quadruplée
;

que celle du bœuf salé est, malgré la guerre.

%,

k

(0 Voyei page 437.

(a) Ce calcul est en monnoie angloise ; mais les articles (le

détail formant ce produit, sont en monnoie irlandoîse.

(5) Voyez page ?)i\y.

(4) Voyez pag« ">25.

(5) Voyci page 53i^.

M. Bus

lande, a f

lationdec(

sept cent

personnes
j

cinquante-

modéré qu
ce : le rappi

bre des Pai

lions : si el

sèment ordi

présent d'er

0) Voyez page
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diminue de plus d'un tiers , celle de» cuirs et

peaux de plus d'un quart
;
que celle du beurre

s'est à peu près soutenue, et que celle du porc

salé et du lard s'est augmentée de plus d'une

moitié (i).

588

983
I

;om-

d'un

i roi

e ce

des

que

que

lée ;

'$'

lies «le I

I

Noie O , page ^§^,

La chambre des Communes a été brûlée en incendie de

-_ rt la chambre des

'^ * Communes.

Page ^^6.

M. Euslie , commissaire aux revenus d'Tr- popuation

lande, a fait en 1792, un travail sur la popu- «l'Wande.

lation de ce royaume, qu'il porte , en comptant

sept cent un mille cent deux maisons et 5 ^

personnes par maison, à trois millions huit cent

cinquante-six mille soixante-un âmes, calcul

modéré qui paroît devoir mériter de la confiant

ce : le rapport d'un comité secret, fait à la cham-

bre des Pairs en 1 798, la fait monter à cinq mil-

lions : si elle a suivi depuis 1792, son accrois-

sement ordinaire, elle doit certainement être à

présent d'entre quatre et cinq millions d'ames.

iri

'iW'-'

(i) Voyez page Sa/.
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l>^ote V , page ^(^4.

Catiioii-quo». Tontes les loix contre les catlioliqnes furent

rt'voqiK^es en 1793, à la recominandalion de L»

couronne, et ils sont anjourd'luii admis à Texcr

cice de Ions les droits dont jouissent les proies

fans, excepté de siéger au parlement, d'v^Ue

vice-roi d'rrlande,cliefou membres des cours de

justice et de l'amirauté , secrélaires ou conseil-

lers delat, commandant en chef, shérif ou sous-

shérif, etc. Cet acte ne les satisfit que momen-

tanément, et bientôt après ils raanisfestèrent

d'une manière inquiétante pour le gouverne-

ment , vu leur nombre , le désir d'exercer

ceux des droits dont ils étoient encore privés

et dont jouissoient le petit nombre de protes-

tans qui se t renvoient parmi eux. On parut

vouloir céder entin à leurs justes réclama-

tions, et le lord Fitz-William , nommé vice-

roi en 1793, n'accepta qu'à cette condition.

M. Grattan , d'accord avec lui , venoit de de-

mander au parlement larévocation des loix dont

se plaignoient les catholiques j la tranquillité

et la confiance renaissoient , lorsqu'un change-

ment rie svstême, fondé sur la crainte très-na-

hirelle
,
qu'ils n'abusassent d'une manière fu-

neste pour les prott.>stafiS,de l'immense supério

rite q

Fifz-^

Dubli

tentei

curen

rer en

Cet

près i

Ton,p

que de

les Trh

réforrr

religie

a voit s

du con

sécréta

le com

jusqu'à

liatiou!

donna

qui pri

regarde

forma

des con

voies d(

des maî

mettre

d'autre
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rite qu'ils alloient acquérir, fit rappeler le lord

Fitz-WilJiam, peu de mois après son arrivée à

Dublin. Son rappel causa beaucoup de mécon-

tenlement, et les chefs des Trlandois-Unis con-

çurent alors le projet de s'en servir pour sépa-

rer entièrement TTrlande de l'Angleterre.

Cet(e association formée depuis 1791 , d'à- iriandois.Uni*

près un plan dressé par M. Theobald Wolf-

Ton,paroît n'avoir eu pour but dans le principe,

que de réunir dans une communauté d'affecf ion

lesTrlandois de toute croyance, ef d'obtenir une

réforme parlementaire sur des bases de liberté

religieuse , civile et politique. Chaque baronie

a voit son comilé qui nommoit un membre à celui

du comté,et cinq membres connus seulement du

secrétaire de ces derniers comités, formoient

le comité dirigeant. Il ne s'étoit guère occupé

jusqu'à cette époque , qu'à étendre ses affi-

liations, il les engagea alors à s'armer et leur

donna une forme militaire ; un parti opposé

,

qui prit le nom d'Orange , du roi Guillaume

regardé comme le libérateur des protestans, se

forma de son c6té,et montra du mécontentement

des concessions accordées aux catholiques; des

voies de fait , des violences , des dévastations,

des massacres même ne tardèrent pas à se com-

mettre , et bientôt on fut en armes de part et

d'autre dans tonte l'Irlande. Des émissaires du

I

l',i i

m:H

I

h
S

I
f

i

m

llti/

li!

îii!
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comité dirigeant assuroient , lors des négocia-

tions de Lille , que cent cinquante mille hom-

mes étoient armés pour leur cause dans TUis-

ter. Les secours qu'ils attendoient de l'extérieur

n'arrivèrent pas , leur comité dirigeant fut en-

levé , leurs attaques furent repoussées , des

moyens de rigueur peut-être excessifs, em-

ployés à tems , en continrent un grand nom-

bre , le reste fut ou taillé en pièces , ou con-

traint, par de nombreuses troupes de ligne de

se disperser. La rébellion éloit déjà appaisée et

une amnistie qui n'exceptoit que Napper-Tancly

et trente autres chefs presque tous fugitifs ,

avoit été proclamée , lorsque les ennemis vin-

rent en petit nombre débarquer en Irlande.

Bientôt ils furent contraint de se rendre ; un

vaisseau de ligne et six frégates qui cher-

choient à verser des troupes et des munitions

sur la côte de l'ouest , furent prises peu après;

Wolf-Ton qui s'y trouvoit, ayant été jugé

et condamné , se coupa la gorge , et la ré-

bellion dont il avoit été l'auteur et le princi-

pal agent cessa. Trente mille hommes , la plu-

part sauvages, fanatiques, portés à se livrer

aux plus grands excès , et n'ayant pris les ar-

mes que pour leur religion et pour conquérir

l'usage de leurs droits politiques, périrent dans

cette sanglante querelle , victimes de i'ambi-
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tion de leurs cliefs , qui, mns peut-être dans le

principe par des intentions pures, ont pu se voir

conduits par les circonstances, à en avoir de cri-

minelles.

Page ^6^.

Les dangers qii*a couru l'Irlande par la der-

nière insurrection, en fixant l'altention du mi-

nistère sur ce royaume, lui ont enfin fait for-

mer le projet d'effectuer Tunion désirée à plu-

sieurs époques par le parlement d'Irlande lui*

même, et appelée par les vœux d'un grand nom-

bre d'écrivains estimables,commele seul moyen
de faire disparoîtreet l'oppression et la crainte

des deux partis qui divisent cette malbeureuse

contrée. Proposée en même tems par le roi au

parlement d'Angleterre et au parlement d'Ir-

lande (en janvier 1799), elle a été rejetée

par les Communes de ce royaume , dominées

par le parti Orange, qui craint de perdre sa

désastreuse influence^ mais le ministère an-

glois, fort de la pureté et de la libéralité de

ses intentions, tout en reconnoissant l'indépen-

dance du parlement d'Irlande, n'en a pas moins

suivi la marche qu'il s'étoit tracée , en faisant

adopter par le parlement d'Angleterre les réso-

lutions propres à conduire à l'union. On la re-

garde comme certaine, et il paroît , d'après hs

Union.

,i 'I
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I
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résolnfions proposées , par le secrétaire d'état

,

à la chambre des Communes d'Irlande , que la

représentation de ce royaume au parlement bri-

tannique , sera de quatre pairs ecclésiastiques

se remplaçant successivement à chaque session-,

de vingt-huit pairs temporels élus à vie par la

chambre des Pairs du parlement britannique
,

et de cent membres des Communes , ayant

les propriétés exigées de ceux du parlement

d'Angleterre, deux par comté , deux pour Du-

blin , deux pour Cork et un pour chacune des

autres trente-deux villes les plus considéra-

bles d'Irlande : que les pairs îrlandois mem-

bres des Communes du parlement britannique,

ne pourront être élus membres de la chambre

des Pairs , et seront justiciables du jury com-

mun : que le roi pourra continuer de créer (\es

pairs irlandois, pourvu que le nombre n'excède

pas celui des pairs existant au i^^» janvier 1801:

que le clergé anglican et leclergé irlandois seront

réunis: que les prismes d'encouragement pour

les produits du sol ou des manufactures seront
j

les mêmes dans les deux royaumes, et que ces

produits y seront réciproquement sujets à un

droit d'importation proportionnée ceux mis sur

la consommation des mêmes objets, dans celui

des deux royaumes d'où ils seront exportés : quel

les fonds d'amortissement des dettes des deux
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royaumes resteront séparés : que leur propor-

tion aux contributions sera pendant vingt ans

de quinze pour la Grande-Bretagne et de deux

pour l'Irlande -, et que les loix en force dans les

deux royaumes continueront d'y rester. Cette

union , si elle a lieu , sera incontestablement

révénement le plus heureux qui soit jamais ar-

rivé à l'Irlande.

'('
r
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SUPPLÉMENT.

. 1

'

J ^. ^ :i

"Nota. Les retards qu'ont éprouvé les cartes et le» gravures de

cet ouvrage , imprimé depuis six mois , ont donné lieu à ce sup-

plëment et à ceux des autres volumes.

Page z.

J'ai donné, d'après l'opinion de plusieurs Etenanede

écrivains, et celle d'Young, entr'autres, qui a '•^"s'^*'^*^'^-

profondément discuté cet objet, de quarante-

six à quarante-sept millions d'acres à l'Angle-

terre, et M. Pitt, d'après un rapport du co-

mité d'agriculture (i) , lui en a depuis donné

quarante millions de cultivés: M. Beecles vient,

dans un ouvrage sur l'impôt du dixième, de

( 1 ) Voye» tome III , page 489.

1*
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chercher à démontrer que toutes ces données

sont exagérées, et qu'elle ne contient que trente-

huit millions cinq cent mille acres, dont trente-

trois millions seulement en culture. Ces diffé-

rences d'opinion sur une chose aussi palpa-

ble que l'étendue d'un territoire , prouvent com-

bien sont incertaines et arbitraires les bases sur

lesquelles sont fondés tous les calculs de produc-

tions territoriales et de consommation , com-

bien peu d'importance on doit mettre au plus

ou au moins d'exactitude des faits qui y ont

rapport, et combien sont oiseuses presque tou-

tes les discussions qu'entraînent ces sortes de

questions.

Page 5Z.

Prix de» fiai Le prix des fiacres, calculé à i sh. par mille

""• et un quart, vient d'être porté en mai dernier

( 1800) à I sh. par mille , et le loyer par jour,

de 14 sh. 6 den. à 18 sh.

Page i^cf.

parle

somn

Un
deux

1

de la i

Les papiers publics annoncent dans ce mo-

propiu-tèspir mcnt ( octobrc 1 800 ) près d'un million d'acres

de terre à louer, appartenans au lord Reay,

qui se touchent 9 s'étendent dans une longueur

tJ»
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tle soixante - dix millcîi le long de la cote deSu-

therland cl renferment trois paroisses.

I i 1 r > ; . :

' Fage 44c),

L'union a été adopté le 2 juillet 1800 parle Umon.ie u

parlement de la Grande-Bretagne. Voici le gnotidcfj,.

sommaire des articles de cet acie important :
;

'«"J'^-

ARTICLE PRKMIER.

Union perpétuelle au i®*^. janvier 1801 des

deux royaumes , sous le nom de royaumes unis

de la Grande-Bretagne et d'Irlande. .'
i . j

i:.':j ;-j » . • I ' • 'i â

^ • » •
ART. II.

M

|i . •..•('.*•

' Continuation dé là 'succession à la couronne^
: ; . « / • -rj i <\ \

>,M^^:.'. A?^,^-]ÏÏJf^^
:

.il

i • j i i . ,1 ."' ; •

Représentation dés royaumes unis en un seul

parlement.'' •'••'-/ ,••.... /;;.., ..^

t I

ART. IV.

Composition de ceparlemenU

'.;]:î';î

' Réunion de quatre pairs ecclésiastiques ir-

|| landols^ remplacés par les quatre suivans à cha-

I
que nouvelle session, et de vingt -huit pairs

I tempoxeli élus à vie par les pairs irlaudois^ aux
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membres actuels de la chambre des Pairs de la

Graiule-Brelagne, i •» ., ..

Réunion à la chambre actuelle des Commu-
nes de la Grande-Bretagne , de cent membres

irlandois ayant les mêmes propriétés territo-

riales que ceux d'Angleterre, deux pour chaque

; comté , deux pour Dublin, deux pour Cork, un
" pour rnniversité et un pour chacune des trente*

deux villes les plus considérables, élus d'après

un mode arrêté parle parlement d'Irlande avant

l'union, ;' *>, r.r m!'» .-r.r»

'Admission à la chambre des Commijnes des

pairs irlandois éliuspo-ur ceAle chambre et nor.

membres de celle des Pairs, et tjui aussi lone-

tenis qu'ils seront membres de la chambre des

C^.i4;HUiunesynepourr9ptiU:êfti;t:;élMs> 4 la cbarn-

bre des Pairs, ni participer à l'élection d'un pair,

et seront alors justiciables du common jury, ;

..Facult^ftu roi de créer ynç,
.

pairie irlandoise

sur trois vacantes, jusqu'à ce que le nombre en

soit réduit à cent, nombre qui pourra être main-

tenu.

Réunion des églises anglicane et irlaodpise.

ART. VI. n:f/-; ; .• n):;

Mêmes encouragemens pour les manufactu-

res, l'agriculture j le commerce et la aaviga-

tioi

du<

deii

suje

dan

d'ex

état

mat

d'où

pend

pend

l'auti

ohjel

lion

de n

suite

que

en \[

au di

portt

queh

fées

font

fées

denr<

dans
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anufactu*
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1

SUPPLEMENT. S

tîon, aux Anglois et aux Trlandois.— Les pro-

ductions du sol el des manufactuies de l*unde8

deux royaumes , non-spécifiées ci-après comme
sujettes à un droi particulier, seront importées

dans Tautre francs de droits, excepté un droit

d'exportation sur les denrées comprises dans les

états n°. T, A et B, égal au droit de consom-
mation de ces mêmes objets dans le royaume
d'où ils seront exportés (countenpailinfr duty),

—Les objets compris dans l'état n°. If, paieront

pendant vingt ans le droit qui y est spécifié: —
Les draperies , le sel , le houblon et le charboa

pendant vingt ans à leur entrée dans Tun ou

l'autre des deux royaumes , les droits que ces

objets paient dans ce moment à leur importa-

tion en Irlande: — Les calicos et mousselines

de même jusqu'en i8o3 , et éprouveront en-

suite une diminution annuelle de manière à ce

que ce droit ne soit plus que de lOj pour Too

en i8i6 , il cessera en 1821. — Un rabais éfl;al

au droit équivalent sera accordé aux objets ex-

portés qui l'auront payé. — Les productions

quelconques d'un des deux royaumes, expor-

tées à l'étranger par les ports de l'autre ,
paie-

ront les mêmes droits que si elles étoient expor-

tées des ports du premier. —- Les droits sur les

denrées coloniales ou étrangères > imjpoTrées

dans PuO'des deux royaumes , seront rabattus
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à leur exportation dans l'autre, on, s*il en reste,

ils seront placés sur le crédit de celui d'oii elles

seront exportées, aussi long-tems que lesdépen-

ses des deux contrées seront payées par des con-

tributions proportionnelles. <— Ce qui concerne

les grains, les farines , le biscuit et lad^jche,

pourra être réglé par le parlement uni.

ART. VII.

Les dettes publiques, leurs intérêts et leurs

fonds d'amortissement restent séparés. — Les

contributions se paieront dans la proportion

de deux pour l'Irlande et de quinze pour la

Grande-Bretagne, pendant vingt ans.— Une
nouvelle proportion sera établie à cette époque,

d'après la valeur des importations et exporta-

tions , et la consommation de la bierre , des li-

queurs spiritueuses, du sucre, du vin , du thé,

du tabac et de la drêche, ou d'après le montant

de la taxe sur le revenu , si elle est établie. Une
autre nouvelle proportion sera fixée ensuite

à des périodes d'au moins sept et au plus

vingt ans , à moins que les contributions ne

soient levées par des taxes égales sur les mêmes
objets dans les deux royaumes. — Des fonds

consolidés seront établis en Irlande pour l'inté-

rêt de la dette, et l'excédant , s'il y en a, sera

appliqué aux dépenses publiques dans la pro-

fi
fi
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y

portion éfablie. — Dans rétablissement des
taxes, aucun droit additionnel ne sera mis en
Irlande sur des objets qui , par ce moyen

,

payeroient plus que les mêmes objets ne paient
dans la Grande-Bretagne. — Si les revenus ex-

cèdent les charges , des taxes égales à Texcé-
dant seront supprimées, ou il sera employé au
profit de l'Irlande ou accumulé jusqu'à ce qu'il

forme cinq raillions. — Les emprunts pour le

service des royaumes unis , seront supportés

par eux en raison de leurs contributions res-

pectives , excepté le cas où les emprunts ou les

fonds d'amortissement seroient dans une plus

grande proportion dans un royaume que dans

un autre , l'excédant resteroit alors séparé, -^

Si les dettes viennent à être liquidées où tom-

bent dans une proportion qui n'en excède pas

la centième partie , elles pourront alors , ainsi

que les dépenses, être payées par une taxe

égale sur les mêmes objets.— Une somme égale

à celle accordée , année commune prise sur six

antérieures à 1800, pour des prismes d'encou-

ragemens d'agriculture ou de manufactures, et

pour des établissemens de charité ou de dévo-

tion , sera appliquée pendant vingt ans , en Ir-

lande, aux objets indiqués par le parlement

uni. '— Les revenus provenans de dépendances

territoriales des roj^aumes unis , seront em-
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ployas aux dépenses générales des deux royau-

mes dans la proportion de leurs contributions.

ART. VIII.

Les loix en vigueur et les tribunaux civils et

ecclésiastiques sont maintenus ^ mais suscep-

tibles d'être changés par le parlement uni,

pourvu qu'il y ait en Irlande une cour d'ami-

rauté dont les appels aillent aux délégués du

roi dans la cour de chancellerie d'Irlande.

No. I.

A.

Denrées sujettes à un droit équipaient (^conri'

terwailing) lors de leur importation de la

Grande-Bretagne en Irlande,

Bierre 4 sh. 6 den. par baril. «^ Bouteilles d'un

quart environ , un quart den. —• Cuir 1 sb. par livre

pesant.— Peaux de cheval , etc. 1 sh. —Peaux de

veau 5 sh. la douzaine, etc.— Papier à écrire 2 den.

et demi par livre pesant, etc. •— Carton 10 sh. par

quintal.— Cartes 1 sh. 5 den. par paquet, et £ den.

et demi par livre pesant. — Argenterie 6 den. par

once. — Etoffes et rubans de soie 2 sh. j den. par

livre pesant. — Bas de soie i sh. 3 den. , etc. -^ Li-

c^ueurs spiritueuses 3 *h, 7 den. par gallon. — Sucra
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rafîné de 19 sh. 8 den. à a liv. st. 2 sh. 4 den. les cent

douze livres pesans suivant la qualité. — Tabac 5

den. par livre pesant ; manufacturé de 9 den. trois

quarts à 1 sh. 4 den. selon la qualité.
, <

Denrées sujettes à un droit équivalent lors de

leur exportation d'Irlande dans la Grande*

Bretagne.

Bierre 8 sh. par baril.— Briques et tuiles de4 sh.

10 den. à 12 sh. 10 den. selon la qualité. — Chandel-

les 1 den. la livre pesant. —< Chocolat 2 sh. la livre

pesant. — Cordages de 4 liv* st. 4 sh. 4 <^l6n. à 4 liv*

st. 10 sh. 3 den. le quintal selon la qualité. — Cidre

19 sh. 2 den. le hogihead, — Verreries de 4 «h. à «

liv. st. 3 sh. 6 den. le quintal suivant la qualité. -^

Bouteilles 9 den. la douzaine. <^m l^oublon i deq.

et demi le quintal. «-• Cuir 1 den.. et dçmi la livre

pesant. — Peaux de chevai , etc. t 1 sh. 6 den. —

•

Peaux de veau 3 den. la douzaine , etc.— Cuirs ou-

Vrés 1 den. et demi la livre pes.-i-SouHers^ bottes et

gants 1 den. la livre pes. — Papier à écrire 2 den. et

demi la livre pes., etc. — I^oiles peintes étrangères 7

den. la verge ; irlandoises 3 den. et demi^ etc. —• Sel

gemme 10, sh. le boisseau.—Etoffes et rubans de soie

5 deii. par livre pesant de seize onces.— Bas de soie,

etc. 3 den. par livre pesant.— Liqueurs spiritueuses

5 sh. 1 den. un quart par gallon.' — Savoti dur 2 den,;

et demi la livre pesant ; doux 1 dén. trbis quarts. -^

Poudre ou amidon 3 den. un «qbàk't Ta liVre pesant.
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— Sucre raHné de 18 sh. 2 den. à 1 lir. st. 19 sh« i

clen. le quintal selon la qualité.—.Tabac irlandois en

feuilles 1 sh. i den. la livre pesant outre les droits

de douanes , rappé de 1 sh. 4 àen, et demi à 1 sh.

10 den, et demi selon la qualité.—Vinaigre irlandois

12 sh. 8 den. un quart le baril de trente-quatre gai-

Ions.— Fil de métal de 9 den. tin quart à 7 sh, 8 den.

la livre pesant.

No. II.
.... '

. -.'t

Objets sujets à un droit d^ 10 pour loa,
;

Habillemens (apparels),^.BTOttze ouvré.—Marque-

terie—Voitures.—Cuivre ouvré.—Cotons autresque

lescalîcos et mousselines,—Verreries.—.Bonneterfes.

— Chapeaux.— Plats ou assiettes d'étain.— Fèr ou-

vré. — Quincaillerie. -— Dentelles dWou d'argent.

Fil d'or ou d'argent,—Lingots pour dentelles ou ga-

lons. — Perles et paillettes.- -Modes, -i—Papier péiritl

—• Poteries. — Sellerie et cuirs ouvrés. — Soieries-

"-—Bas. f
^ . j .j.. >' j.

( I «••

, < : -v y

Le parlement des royaumes unis est convoqué

poui: le 22 janvier prochain (1801) •, et sa cham-

bre des Communes sera composée de celle du

parlement actuel de la Grande-Bretagne , des

membres actuels à,u parlement d'Irlande élus

pour les comtés de ce royaume et pour les villes

de Dublin et Cork, et de trente-trois membres



SUPPLÉMENT. Il

du même parlement tiré au sort pour représen-

ter les autres villes et Tuniversité.

Voilà par quels moyens le ministère est par-

venu à concilier des intérêts si divers , si com-

pliqués, et à faire réussir une des opérations les

plus difficiles, les plus utiles et les plus glo-

rieuses de Tadministration actuelle : opération

qui doit , en peu d'années , changer la face ac-

tuelle de l'Irlande , assurer le bonheur de trois

à quatre millions de ses habitans, et accroître

d*une manière incalculable les moyens de pros-

périté des royaumes unis. Cela vaut mieux que

des conquêtes.
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